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CHAPITRE PREMIER
La Terre est ronde et immobile.— Utilité d'apprendre les sciences exactes en français. — Usage de là chambre noire pour observer les éclipses. — Excuse au lecteur.
Jean-Pierre de Mesmes, 1557.
Les Institutions astronomiques, contenans les principaux fondemens et premières causes des cours et mouvements célestes* Avec la totale reuolution du Ciel et de ses parties : les causes et raisons des éclipses, tant de la Lune, que du Soleil. — A Paris, de l'imprimerie de Michel de Vascosan, demeurant en la rue S. laques, à Tenseigne de la Fontaine. MDLVII,
Que la terre est ronde. (Chap. xviii.)
(( Elle ne retient point la forme d'un tabourin selon Leusippe, ny d'un bateau selon Heraclit, ny d'une colomne selon Anaximandre, ny d'un canal selon De«^ inocrit, ny d'une plate forme selon Empedocle, ny d'une pyramide selon d'autres resueurs : mais une forme ronde et Spherique. Et qu'il soit ainsi chacun sçait que toute superficie endure longueur et largeur. En longueur (qui se fait d'Orient en Occident) la terre se monstre ronde : car le Soleil, la Lune e. les autres corps célestes ne se monstrent iamais hors terre tout à un coup, ny en un mesme instant, à tous les uiuans qui sont sur terre, ains plustost se présentent à ceux qui sont en Orient, que à ceux qui sont en Occident,
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et les nations Orientales iouyssent en 24 heures plustost du Soleil Leuant, du midy, et du couchant, que ne font les Occidentales.
» Mais si la terre estoit canelee, ou cauée en façon d'un bateau, lors toutes les estoilles se monstreroyent plustost aux Occidentaux qu'aux Orientaux. Si elle estoit plate et unie, ceux du Leuuant et du Ponent uerroyent en mesme temps tous les corps célestes se leuer, et en mesme temps se coucher. Si elle estoit colomnale ou en façon d'une colomne, de sorte que l'un bout plat regardast nostre pol, et l'autre bout le pol opposite au nostre, et que la rondeur de la colomne allast d'Orient en Occident, ceux qui seroyent au tour de la colomne, ne sçauroyent uoir une seule estoille, qui fust totallement exempte du leuant et couchant. D'autre part, celles qui sont tout ioignant nostre pol, leur seroyent eternellemont cachées : car le haull front de la colomne les cacheroit de sa plate 'rondeur. Et tout ainsi que nous auons monstre la terre estre ronde en longueur, semblablcment elle retient la mesme forme ronde en largeur, qui est de l'un à l'autre pol, ainsi qu'il appert en plusieurs estoilles, lesquelles uoisynes à nostre pol, iamais ne se leuent, et iamais ne se couchent : et celles qui sont soubz terre, ioignant le pol Contr'ursin, iamais ne se présentent à noz yeux. Mais si nous allez par mer ou par terre de Midy vers le Nort, pour certain tant plus nous irez auant, et plus l'estoille du pol Vrsin (qui ne bouge, ou bien peu) approchera le poinct capital de nostre teste, et ce pendant uous perderez de ueue ces estoilles australes, qui parauent se presentoyent à nostre ueue en pleine minuict, et estoyent lors ioignant le finissant Austral ou myiournal : d'autre part uous commencez descouurir en mesme temps par sus le finissant Boréal certaines estoilles,
qui parauent en peu de temps se leuoyent et couchoyent.
» Toutes ces raisons ont lieu en la rondeur, que Teau faict auec la terre, combien que le grand Océan ne soit desgarny de ses argumens, pour monstrer qu'il est participant avec la terre en rondeur : car ceux qui uoguent en pleine mer, ne peuuent rien uoir que Ciel et mer : mais approchans la rade, ilz commencent peu à peu descouurir le feste des montaignes et des tours, comme si elles sortoyent du milieu de l'eaue. Au rebours ceux, qui sont au tillac du nauire, qui puis nagueres estoit party du haure, perdront de ueue le lieu, dont ilz ont desancré : mais ceux qui sont à la hune, et au plus haut du mast, uerrpnt encore le mesme haure.
» Oultre plus nature a uoulu, que toute liqueur deualast es lieux profonds et panchez, et ne cessast de couler au fond, tant qu'elle fust uenue de son abondance iusques au bort de la fosse. Il faut aussi par cela arrester, que celle grand'assemblée d'eaues, que nous appelions la Mer, tient sans cesse ce grand giron et cauerneux pertuis de la terre tout plein et remply, de sorte qu'elle est esgaïe à la superficie terrestre : à quoy s'accorde le Psalmiste David, disant en ceste sorte,
Il a les eaues de la mer empochées Gomm'en un sac, et non content encor, Les a dedans les creux cauins cachées, Gomme Tavare en un trou son trésor,
» Il faut donq que le dessus de la mer suyue formellement la terrestre rondeur. Vray est que nous uoyons toutes les eaues douces deualer en la mer : et pourtant la terre est plus haute, tant pour arrester l'assemblée des eaues (qui autrement ne seroit perpétuelle, comme elle est) que pour donner seiour et manoir commode aux créatures uiuantes. Et si toutes ces raisons sont
debatues, je me fay fort, que les matelotz et gens de mer les soiistiendront par maints et beaux exemples de leurs uoyages et longues nauigations. Et posé que quelque fin Sophiste confondist et mes argumens, et leurs exemples, qui déniera que toute umbre ne représente la forme de son corps umbrageux? Le corps de la pleine Lune perd sa lumière, à mesure que Tumbra de la terre se met diamettralement entre le Soleil et elle : mais la Lune, en entrant et sortant hors de Tumbre terrestre, se uoit du commencement bossue et cornue, et uers la fin cornue, puis bossue. Il faut donq arrester, que la masse terrestre est ronde puis que son umbre est ronde : ce que les saincts Prophètes confessent, appelans la terre en maints endroits, Orbis terne. D'auantage raison ueult bien, que la créature tienne quelque chose de son Créateur : car tout ainsi que le Créateur est éternel, exempt de commencement et fin, et infiny en sa grandeur, au semblable n'est possible d'assigner fin ny commencement à la figure ronde. Et non seule» ment la terre, mais aussi tous corps, et toutes leurs appartenances, tiennent quelque chose de la figure ronda, comme les membres de tous animaux, les fruicts, fueilles, arbres, plantes, pierres, et corps celestes : tant nature (ainçois le père de nature) s'est delectee de créer ce monde, et toutes ses parties à son image et semblance, tesmoing M. Manil, disant ainsi :
De ce grand tout ceste éternelle forme, Qui est sans fin et sans commencement, Ronde par tout, et ronde egallement, Au naturel du grand Dieu se conforme.
» Mais (dira quelqu'un) les hautes montaignes, les rochers poinctuz, et les profondes uallées, s'opposeront à la rondeur de la terre : ioinct aussi que ie ne
puis uoir sa rondeur, le lui respondray, que toutes ces choses sont de si petit esgard au respect de toute la masse, qu'elles n'empeschent aucunement sa rotondité : car la terre resemble à une grosse boule de pierre, qui est esbauchee et lourdement taillée, sans façon, et sans aucune polissure, toutefois nous l'estimerez bien polie et faicte au tour, si nous la uoyez de loing : pour ueu aussi qu'elle ne soit si lourdement taillée, que Vœi\ humain perde le jugement de son diamètre, ou de sa rondeur. Et si un petit uerme marchoit sur ceste boule, il ne uerrait autre chose (selon sa fantaisie) que monts et uallees : au cas pareil ceste rondeur terrestre est incompréhensible à nos yeux, et tel estes uous au près de la terre, que le petit uerme est au respect de la boule : ioinct que le plus haut feste de la plus grande montaigne du monde, mesurée à plomb iusques au pied, ne sçauroit surmonter lo stades, ainsi que Eratosthene soustient par ses dioptres, et remonstre que la proportion de la terre à lo stades, est comme un à 18.000 stades. Et si uous coupez, et mettez à part un pied ou deux de la courbure d'une roue ou d'un cerne, qui ayt mille pas de tour, pour certain ce fragment entamé, et mis à part, nous sembleroit tout droict : au semblable nostre œil ne sçauroit iuger de la rondeur terrestre, encore fussiez uous au sommet de la plus haute montaigne du monde, ainsi direz que celle portion de terre, qui se présente à nostre ueue, est toute plate et unie. Monstrons consequemment, qu'elle est ferme et immobile. »
Que la terre est immobile et arrestee. (chap. xix.)
« Archimede, en son petit traicté du nombre de l'arène, dict qu'Aristarque Samien, qui fleurissoit
3qo ans deuant nostre Sauueur, avait soutenu ce paradoxe ou contr'opinion, que le Soleil estoit au centre du monde arresté et immobile, et que la terre, estant entre Mars et Venus, faisait sa reuolution en 24 heures autour du Soleil, comme les autres planètes. Copernic, un autre second Plolemee, s'ayde de ceste absurde opinion, pour faire ualoir ses démonstrations, et pour donner bastiment à ses reuolutions célestes, qui seroyent totalement nulles, sans telle faulse hypothèse, ou proposition : laquelle ie ne ueuil soustenir, tant pour n*estre au roole de ceux qui ueulent défendre choses nouuelles et absurdes, que pour ne troubler les rudes et foibles esprits des apprentifz. le me contenteray donq des raisons naturelles, et de la commune opinion, pour demonstrer que la terre est arrestee au milieu de l'air. Et premièrement il est tout certain, que le centre iamais ne bouge, pendant que le pied du compas faict son tour : Mais la terre se tient au fin milieu de l'air, comme au uray centre du monde. Il faut donc dire que la terre est sans mouvement. (Macrobe au Songe de Scipion).
» La terre ne se peult remuer de droict fil : car tout corps lourd et pesant deualle sans cesse, et tasche de trouuer le milieu pour illec s'arrester : car le centre ne bouge iamais. Si donq les parties de la terre nécessairement se reposent sur la superficie de la terre, au lieu de leur centre, il s'ensuit que la totale masse terrestre se repose, ioinct que les parties iouissent de mesme naturel, que le total. Toutes les parties de la terré, et tous corps mixtionnez, s'en uont de droict fil à la terre pour prendre repoz : il s'ensuit donq, que toute la terre repose.
» La terre ne se peult remuer en tournoyant : car un corps simple se contente d'un seul mouuement: la terre
est un corps simple : parquoy ne luy appartient qu'un seul mouuement. Mais ks parties de la terre se con»tentent d'un seul mouuement, qui est droictement du hault en bas, et uers le milieu ou elles se reposent : il s'ensuit donq, que la terre ne demande point un mou^ uement rond et circulaire. D*auantage un soudain mouuement est contraire à llassemblage, qui est tresnecessaire à toutes choses naissantes : la terre est comme un neutre et amarri de toutes choses naissantes. Il faut donq que la terre ne bouge, non plus qu'une femme grosse preste à accoucher. Si la terre donq estoit remuée iournellement comme un des planètes d'Orient en Occident, puis par soubs le Soleil d'Occident en Orient : pour certain elle briseroit, de son soudain remuement, toutes ses parties et appartenances, de sorte qu'elles ne se pourroyent tenir debout, et les choses ruées en l'air, ne tomberoyent à l'endroit dont elles se royent parties. Gomme il appert en la chose qui tombe du plus hault du mast en bas, elle ne se rendra au pied du mast,: mais plus arrière : par ce que pen.dant sa cheute, le navire passe oultre, et faict que la chose cheute. n^peult trouuer la place qui est dessoubs le uray plomb. Item, si la terre estoit au lieu du Soleil, et le Soleil au lieu de la terre, pour certain nous uerrions le nuage et les oyseaux, qui sont en l'air, aller uers Occident : par ce que le soudain et rude contour de la terre tirant vers Orient, les laisseroit à sa queue, et de brief les perdroit de ueue. Et si le nuage, les oyseaux, et la terre estoyent auec les quatre elemens emportez de mesme uitesse au tour du Soleil, il nous seroit aduis, que le nuage, et les oiseaux, seroyent plantez en Tair, et tousîours immobiles : mais l'expérience répugne à toutes ces choses. Parquoy la terre n'est sùbjecte à un; seul mouuement, ains est tranquille
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et coye. Si toutes ces cinq raisons physicales ne uous content, i'auray mon recours aux auctoritez de la saincte escriture, qui sont, ou doiuent estre, préférées à toutes les raisons humaines. Et premièrement i^allegueray celles qui monstrent le Soleil estre subiect à mouuement. Oyez ce que dict le noble Poëte Hébreu,
Dont il sort ainsi beau Qu'un espousé nouueau Du lict de Tespousee :
Semble un Géant moult grand, S'esgayant quand il prend Sa course tant prisée.
D'un bout des lieux il sort.
Et gaigne Tautre bord De course uiolente.
Oultre plus ie sçay bien Qu'en terre n'y a rien Qui sa chaleur ne sente.
y> Entre les plus beaux et plus grans miracles du Seigneur, nous lisons que le Soleil arresta son cours iournel à la requeste de losué, et qu'il se recula pour asseurer le Roy Ezechie de sa guerison : Mais soyons contens de ceste auctorité pour le Soleil. Oyons ce que le mesme Poëte dict de la terre :
Qui donna fondement Et ferme bastiment A la terre solide :
Tant qu'elle durera Tousiours s'arrestera Au poinct de l'air liquide.
)) Mais oyons parler l'Ecclesiaste, ou le Sermonneur, dict en ceste sorte : La terre se tient tousiours au milieu, le Soleil se leue et se couche, et se leue aussi tost
qu'il est paruenu en son lieu. Oyez que dict le Prophète Esdras : Le cours du Soleil est soudain, et le Ciel tourne en un iour. Peult estre qu'aucuns se moqueront de l'Astronome, pour ce qu'il s'ayde des divines auctoritez : toutefois nous trouuons fort honeste d'accorder la Philosophie céleste avec les sentences diuines, et s'ayder d'icelles pour esclarcir et confirmer le iugement des hommes, et les raisons qui ont esté cy dessus déduites. »
Ce bel in-folio est imprimé avec une netteté remarquable. Il porte en marges un nombre prodigieux de renvois aux auteurs profanes et sacrés; le « Poëte astronomiq » Marc Manil (i) y est souvent cité. Voici un extrait de la préface, où l'auteur explique son plan :
« Par quel desastre donq et malheur la nation Françoise, princesse des nations, a esté priuée si long temps de ceste doctrine ? Mais elle ne ueult dégénérer de ses maieurs, lesquels iusques au temps de Pline auoyent tousiours eu à desdain ceste partie. le l'ay toutefois nommée princesse des nations : et ce, quant au faict des armes, de marchandise, du labeur, et de manufacture, et des procez. Ou est auiourd'huy la nation, qui surmonte la nostre en ces cinq poincts, soit en l'exécution d'iceux, ou abondance de leurs termes? Puis peu de temps les langues antiques se sont appriuoisees en France. O Roy François, père de toutes bonnes lettres, nous te deuons ce bien. l'espere que ton filz Henry, ores régnant, continuera le soustien des arts et sciences : car ie voy desia la poésie et l'histoire Françoise hors de page : les deux philosophies, moralle et naturelle, sortans de nourrice : et les mathématiques en leurs nais-
(i) Marcus Manilius, contemporain d'Auguste et de Tibère.
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sances. O bon Dieu, faicles moy la grâce de les noir une fois toutes hors de tutelle et d'aage, et (ce que^plus ie désire) urayes et bonnes Françoises. Lors (comme inespéré) les bons esprits François ne consumeront plus la meilleure partie de leurs premiers ans à parler et escrire disertement en Grec et Latin, comme ils font auiourdlîuy : car preuoyans la uie des hommes estre de peu de durée, les arts et sciences longues, difficiles à comprendre, et plus difficiles à practiquer et mettre en usage par les lettres estrangieres. Hz les apprendront en François sur la uerdeur de leurs aages, et les obserueront à mesure que la raison, le iugement el Taage croistront. Par ainsi les sciences speculatiues uiendront à leur poinct parfaict, et mesmement la céleste doctrine, qui gist totalement en longues et continuelles obseruations. Tespere encores uoir, auant que rendre le dernier souspir, en temps de paix le gentilhomme, le marchant, le citoyen : et en temps de guerre, le bon capitaine, traicter, disputer, et user de ceste noble partie, en laissant et mettant ins les liures prophanes, impudiques et damnables. »
Voici d'autre part la nomenclature des signes du zodiaque, propre à être apprise par cœur :
« Le Bélier, le Taureau, les deux Gémeaux garsons,
Le Cancre, le Lion, la plus belle des cieux,
Le Fléau, le Scorpion, et l'Archer furieux,
Le Mibouc, le Verseau, les deux liez poissons, »
Différents nombres , diamètres apparents , etc, sont empruntés au contemporain Oronce. Donnons encore la description suivante de la chambre noire :
« Platon Tau Timée) par manière de comparaison dict, que ceux par fois sont taillez de perdre la ueue, qui
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s'amusent trop long temps à regarder en l'air Tempeschemant du Soleil, Au moyen de quoy il conseille regarder dans l'eaue, pour uoir plus aiseement et à moins de dommage Tentree et Tigsue des ténèbres : mais pource qu'il aduient par fois, que durant Tempeschement les uents troublent et remuent Teaue, ou bien que la rigueur du temps d'hyuer la faict glasser : ie me suis aduiser de uous bailler présentement un remède plus expédient pour cognoistre toutes les circonstances de Teclipse sans offenser la ueuë, me faisant foi^t, qua uous le trouuerez plus aisé, plus certain, et plus plaisant, que celuy de Platon, et le préférerez deuant tous autres. Le moyen est tel, quand uous serez aduerty, moyennant TEphemeride ou les tables, de l'année, du ihoys, du iour, et de l'heure que l'enipeschement aduiendra : retirez-uous un peu deuant le commencement des ténèbres au plus hault lieu de nostre demeure : enfermez uous dans une chambre, qui ait sa ueuë vers Midy, et par especial uers le quartier du Ciel ou Tempeschement doit aduenir : fermez toutes les ueuës et fenestres, de sorte que le iour eii soit totallement dehors, et la nuict et les ténèbres dedans : puis faictes avec un foret bien délié, ou une alesne un subtil pertuis au panneau de la fenestre, qui doit regarder l'empeschement : mais en sorte, que la ronde et petite ouverture se face un peu contremont le Ciel, à fin qu'elle soit toute propre pour faire entrer et receuoir le reste des rayons du Soleil, qui ne seront retardez par le corps de la Lune. Vous uerrez (chose admirable) contre un tableau ou une blanche fueille de papier, ou bien contre le plancher, le commencement, le milieu, la fin, et toute la quantité entière de l'empeschement : uoire si bien et si au uif, que nous uerrez de combien de doigts la Lune couurira le corps du Soleil. Parquoy si vous partissez le corps
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lumineux en 12 pars, vous iugerez sur le champ, en regardant contre terre, telle portion du Soleil estre faillie, et telle demeurée, ainsi que nous aydepeinct présentement pour uous donner mieux entendre mon dire. . )) Bien est uray, que uous uerrez Tempeschement toute autre au Ciel, et sa modelle autrement contre terre : ie ueil dire, que si la Lune empesche au Ciel le Soleil par la partie d'embas, pour certain uous uerrez contre le plancher le Soleil enuelopé par la partie d'enhault : et le contraire aduiendra au plancher, si la Lune empesche le Soleil au Ciel par la partie d'embas, ainsi que les raisons de perspective commandent. »
Voici enfin l'excuse qui termine ce volume :
<c Vous auez bénin lecteur, en quatre liures les premiers fondemens de l'Astronomie. Si la suite, si l'ordre, la méthode, et l'érudition uous plaisent, au seul Dieu en soit la louange, le profit aux bons estudians, et à moi le contentement, et affection de faire de bien en mieux. Si le langaige uous semble un peu rude, il s'en faut prendre à mon maternel : s'il n'est bien aorné et paré, ie n'entreprens icy de parler eloquemment, mais d'enseigner simplement : car, comme dict mon Poète M. Manil,
Pour enseigner une grande science, Contenter faut sans user d'éloquence.
Si les authorités poétiques nous semblent legierement traduites : il me suflist expliquer tellement quellement l'intention du Poète seruant à mon propos. Si i'ay esté trop licentieux à forger nouueaux uocables, ma licence ne mesrite estre blasmee : car nouuelle explication d'une science demande nouueaux termes. Mais faut il rendre la ^langue Françoise sichetiue, qu'elle soit contraincte aller
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caymander des Grecz et Latins, les uocables, lesquelz elle peult forger et receuoir sans blasme, scandale, et (s'il faut dire ainsi) sans donner coup d'espee? Je me suis aydé après Villefranche [en son arithmétique françoise) , de billions et trillions . Pelletier homme docte , nomme le premier, milliars, suyuant l'authorité dé Budé, et le
dernier million de milliars. lugez de ces uocables, et uous tenez aux meilleurs. Vous en trouuerez plusieurs autres dans mon œuure, que i'ay expliquez 'en leurs lieux auant que les mettre en usage : lesquelz si uous ne trouuez bons d'entrée, peult estre que le bon homme Ckronos les recevra après les auoir passez sur sa touche. Au demeurant, si par mesgarde quelque erreur est cheu de l'esprit à la plume, et de la plume au papier, ie
EXCUSE AU LECTEUR
prie rhumain lecteur de croire que ie suis au nombre des hommes, et que tout ce qui sent son humain, ne s'esloigne gueres de moy : ioinct aussi que, comme dict le poëte (Horace en son Art poétique),
le ne puis pas et nuict et iour ueiller :
Lôn uoit par fois Homère sommeiller^'
» Etsid'auenture quelque opinion m'est eschapee, qui ne soit aggreable aux professeurs et docteurs de hostre religion, ie les prie de croire que ie n'ay rien dict sans bons autheurs, receuz et approuuez : toutefois ou ilz ne uouldront recevoir leurs authoritez, ie ne me ueuil aussi rendre opiniastre pour les soustenir. Parquoy ie remetz ces choses à la bonne discrétion des plus sages, et le reste à la main et gouuernement du grand père des lumières et vertuz, lequel soit tousiours auec uous amy lecteur.
» Ainsi soit-il. »
CHAPITRE II
L'arithmétique de Jean Trenchant. — Jeux et passe temps par nombresf. — Calcul aux jetons.
Jean Trenchant, iSyi ; l'.e édition de i557.
L* Arithmétique de Ian Trenchant, départie en trois Hures. — Ensemble. Un petit discours des changes. Avec Tart de calculer aux Getons. — Reuetie et augmentée pour la troysième édition de plusieurs règles et articles, par l'Autheur. — A Lyon, par Michel Iove, en rue Mercière, à Renseigne du lesus, — iS^i. Auec priuilçge du R03".
L'arithmétique de Trenchant a souvent été citée (i), la première édition est de i55y (2). J'ai eu entre les mains, outre celle de 1571, une autre publiée à Rouen en 1647. A la page 247, se trouve le discours suivant :
« Doctrine générale pour extrère toutes racines. — Il me sembloit assez auoir montré l'art d'extrère les racines quarrées, et cubique : car les autres ne viennent comme rien en vsage : toutes foys pour satisfére aux studieux, i'ay voulu icy mettre vne règle générale pour les extrère toutes. Pour iondement de la quelle, i'ay formé ce trigône semé de nombres, s'imbolisans et
(i) Voyez Magasin PUtoresgue, année 1848.
(2) Une édition de 1610 renferme eu effet une Préface datée du 9 juillet 1557.
i6 JEUX PAR LES NOMBRES
s'engendrans les vns les autres par vn ordre de grandissime considération. »
Trenchant met plus loin son triangle sous une forme différente, et applique sa méthode à extraire la racine cinquième du nombre 2o5 . 962 . 976.
(p. 32 1) (( Deux laboureux ont vn grand vaisseau tout ras de blé, tenant 8 boisseaux, et si ont encores deux autres vaisseaux vuides, le moindre desquels ras tient 3 boisseaux, et le moyen 5. Or veulen^ ilz départir leur blé, et n'ont autres mesures : assauoir comment ce sera.^ Premièrement ilz remplissent le moyen de 5, duquel ils remplissent le moindre de 3, qu'ils reuuident au grand : puys 2 qui restoyent au moyen versent au moindre.
» Derechef du grand ou il y a encores 6 boisseaux, ilz en remplissent le moyen 5, duquel ilz acheuent de remplir le moindre, et demeure 4 boisseaux au moyen : puys ilz re vident le petit au grand, ce sont aussi 4 boisseaux, ainsi leur blé est departy : En cete manière de tous procheins nombres impers comme i et 3, 3 et 5, 5 et 7, etc. et quelques autres, comme 3 et 7, lesquelz représentent la capacité des deux moindres vaisseaux. Ion peut fére iuste diuision du maieur, pourueu qu'il contienne iusiement tant, que les deux moindres. Et note qu'ilz se font tant de versemens moins i, que le
JEAN TRENCHANT
maieur contient de mesures : comme apert par cete figuration.
Le grand . 8 Le moyen, o Le petit . . o
Encores peut on retenir l'ordre des versemens iusques qu'il demeure au moyen la moytié du grand, par ce quatrain.
Le maieur, le moyen remplit :
Et le moyen, le plus petit :
Le petit puys, se vuide au grand
Du moyen, le reste prenant. »
(p. 323) (( De diuers ieux et passetems par nombres, (Chap. XI.)
» Si tu veux sçaiioir le nombre que quelquVn à ymaginé, comme si tu deuinoys : dy luy qu'il triple tel nombre, puys de ce triple qu'il en prenne la moitié s'il est per, ou la plus grande moitié s'il est imper, et qu'il triple de rechef cete moitié. En après, fay lui leuer par subtilz moiens tant de foys 9 qu'il est possible, et en retien secrètement le nombre : et quand il n'en peut plus leuer 9, pour sçavoir s'il reste encores quelque nombre, dy luy qu'il en leue encores i, ou 2, ou 3. Ce fét pour tant de foys 9 que luy as fét leuer, retien tant de foys 2 : et si tu as connu qu'il luy restât outre les neuuièmes, cela aussi dénotera i. Soit donc qu'il
i^^mmx I
ùt ymaginé 6, son triple est 18, dont la — est 9 : le
triple duquel est 27, maintenant fay luy leuer 18 et 9, ou 27, et encores 9 : mais alors il te dira qu'il ne peut : dy luy donc qu'il en leue i, ou 2, il te dira aussi qu'il ne peut : parquoy considérant que luy as fait leuer 3 foys 9 iustement, tu luy diras qu'il auoit imaginé 6, car 3 foys 2 font 6.
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)) S41 eut ymaginé 5 son triple est i5, dont la plus grand moytié est 8, le triple duquel fét 24» contenant deux neuvièmes qui valent 4, et le reste i, font 5 qu'il auroit pensé. Autrement.
» 2. Dy luy qu'au nombre qu'il a pensé il aioute sa moitié s'il est per, ou sa plus grande moitié s'il est
imper, et à toute celle somme encores sa - ou plus
grand -. En après fay luy en leuer toutes les neu-
uiêmes subtilement, pour chacune desquelles retiendras 4» Or ne lui restera il rien, ou il luy restera^ 8, ou 5, ou 3, que luy feras encores leuer s'il est possible : mais pour 8 retiendras 3 : pour 5, 2 : et pour 3, i ; que tu aiouteras au nombre retenu par les neuuièmes. Ainsi sçauras tu ce qu'il auoit pensé comme ces formules montrent.
» 3. Si en vne compagnye vne personne à vu aneau en son doy, et tu veux sçauoir par manière de deuination qui la, et en quel doy, Fay disposer les personnes par ordre, et leurs 10 doys aussi. Puys toi séparé en quelque lieu, dy à l'vn des spectateurs qu'il double le nombre dénotant l'ordre de celuy qui a l'aneau : et à ce double, qu'il aioute 5 : et celle somme qu'il multiplie par 5 : et au produit qu'il aioute le nombre du doy de la personne, auquel est l'aneau. Ce fét demande luy le nombre qu'il tient, dequoy leueras 25 : et du reste, les dizeines dénotent le nombre de la personne et le digitte
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le nombre cl II doy : comme s'il tenoitgS, tu en leueras 25, restera 68 : donquestu diras que la siziême personne à l'aneau, à l'huittième doy.
)) Mais note qu'ayant fêt ta soustraction, s'il ne reste que o au lieu du digite, tu en oteras i des dizeines, qui valant lo, signifiera le lo doy : comme s'il res* toit 70, tu dirois que la sizième personne à Uaneau, au ^ diziêm^ doy.
» Si au nombre des personnes doublé, et multiplié par 5 : tu aioutes le nombre du doy : les dizeines du produit montreront la personne, et le digite, le doy : cete façon est bien plus aisée, mais elle est trop euidente.
)) Par semblable moyen si vn homme gettoit 3 dez, tu sçaurois les poins d'vn chacun : car si tu luy fais doubler les poins de l'vn, et à ce double aiouter 5, et celle somme multiplier par 5, et à ce produit aiouter les poins de IVn des antres dez, et après ce nombre poser la figure qui dénote les poins du dernier : puis luy demandes le nombre qu'il tient, dont leueras aSo, te resteront 3 figures, qui dénoteront les poins de chacun son dé.
» Si tu veux brièuement sçauoir combien ton compagnon a de souz? fay luy doubler le nombre d'iceux, et ce multiplier par 5, et la dixième du produit découvrira le nombre.
» 4. Autrement, si tu veux suttilement connoêtre le nombre des pièces que ton compagnon a en se main, ou en sa bourse : pren de petites pierres ou d'autres choses vn nombre à plaisir, et en sçauras le nombre secrettement. Or soit qu'il tienne i4 pièces : et toy que tu eusses comme 10 pierres. En posant donc ces pierres devant luy, nommeras vn nombre, qui à ton auis excède le nombre des pièces qu'il tient. Comme pour exemple :
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tu luy diras qu'il tient i8 pièces : que s'il en tient moins, qu'il prenne tant de ces pierres qu'il s'en faut. Adonc toy clignant les yeux, et en l'absence de ton regard, il prendra 4 de ces pierres. Ce fét, tu ouuriras les yeux, et gettant ta veuë sur icelles pierres, ou en les reprenant^ auise secrettement combien il en a prins : et sachant qu'il en a prins 4» l^ue ces 4 de i8 reste i4 • par quoy luy dénonceras qu'il tient i4 pièces.
» Autrement, tu prendras en ta main des pierres vn nombre : que sçauras secrettement : lequel par confec!ture soit égal, ou excède le nombre des pièces qu'il tient : soit pour exemple qu'il tienne 1 5 pièces, et toy 2o pierres : donques tu luy diras qu'il tient 20 pièces, sinon, que tu accompliras tel nombre de tes pierres, et qu'il t'en demeurera autant en ta main, qu'il a de pièces en la sienne : ce que faisant, ne peut autrement auenir : car s'il prent 5 de tes pierres, pour accomplir ton conte de 20 te restera le sien qui est i5.
» 5. Si tu veux deuiner de deux choses diuerses, comme pour exemple : soit que deux tiens compagnons, l'vn nommé Pierre, l'autre laques, ayent fét quelques souhetzen ton absence, sçauoir est, Pierre s'est souhetté estre roy de 4 millions de reuenu, et l'autre Empereur de 5 millions. Toy donc sachant seulement les souhetz, si tu veux deuiner lequel s'est souhetté Roy, et lequel Empereur : Dy leur qu'ilz multiplient le reuenu de Pierre par 2, celuy de laques par 3, et qu'ilz te déclarent la somme des deux produitz : ce qu'ilz font, ils multiplientle reuenu de Pierre, sçauoir est, 4 par 2 prouient 8 : et celuy de laques, sçauoir est, 5 par 3 prouient i5 : ces deux produitz montent en somme 23, qu'ilz te déclarent : toy donc voyant que ce nombre est imper, diras que Pierre s'est souhetté Roy, et laques Empereur : que si ce nombre ùt esté per, tu eusses dit le contrére.
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» Pour fére semblables deuinations, faut que le reuenu de l'vn soit sinifîé par nombre per : et de l'autre,, par nombre imper : et les nombres aussi par qui on les fét multiplier. La raison de cecy est aysee à considérer, attendu que si l'on multiplie per ou imper par nombre per, vient tousiours per : et imper par imper, vient imper : parquoy telle diuination se peut fére par vne simple multiplication, sçauoir est, multipliant seulement le reuenu de Pierre, par nombre imper : ou bien celuy de laques, mais la raison serait trop clere.
Pierre 4 — "^ 8 Pierre 4 — 3 la
laques 5 — 3 i5 laques...... 5-2 lo
n 6. De rechef si trois compagnons tiene, sçauoir est, Pierre, laques, et Françoys, s'estoyent donnez en ton absence chacun vn nom : comme pour exemple, soit que Pierre s'appelle Roy : laques Duc : et Françoys, Conte : Et tu vousisses deuiner lequel s'appele Roy, lequel Duc, et lequel Conte. Pren 24 pierres, et en baille à Pierre vne, à laques 2 : et à Françoys, 3 : ou autrement, mais retien à qui tu en as baillé i, à qui 2, et à qui 3 : puys layssant les 18 restantes deuant eux, t'absenteras ou détourneras ta veuë d'eux, leur disant : quiconque est Roy, pour chaque pierre que ie luy ay bailfée qu'il en prenne i des residues : et quiconque est Duc, pour chaque pierre que ie luy ay baillée qu'il en prenne 2 : et quiconque est Conte, pour chaque pierre que ie luy ay baillée qu'il en prenne 4. Ce fét,, approche toy et considère le demeurant des pierres : et saches qu'il n'en peut demeurer que IVn de ces six nombres, i, 2, 3, 5, 6, 7, pour chacun desquelz nous auons choysi six noms, qui sont Angeli, Beati, Psallite, Israël, Messias, Libérât : chacun contenant troys
aa'
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voyelles, a^ e, i, qui montrent les noms par ordre : sçauoir est, a, montre le Roy : e, le Duc : et î, le Conte, en suyuant Tordre comment, et à qui tu as donné vne pierre, puis deux, puis trois ; si donc il ne reste qu'vne pierre, le premier nom, Angeli, par ces trois voyelles a, e^ i, montre Pierre Roy, laques Duc, et Françoys Conte. Et s'ilz demeurent 2 pierres, le second nom, Beati, te montre par ces trois voyelles e, a, i, Pierre Duc, laques Roy et Françoys Conte : et ainsi des autres. »
fi
Dans sa Préface, Trenchant s'étend longuement sur l'excellence des Mathématiques :
: « le diray seulement qu'icelles (qui pour cause de leur immuable sustance, estre, certitude et superlatif vsage, sont dites diuines) ne peut on totalement ignorer et auoir vsage de raison : comme aussi tout personnage de rare sauoir, même Boëce au proême dé son Arithmétique preuue par grand autorité de raison, que' quiconque les ignore et ne tient conte de les aprendre, est du tout inepte à philosopher, c'est-à-dire, à enquérir la vérité des choses : ce que le diuin Platon en brièues paroles vouloit sinifier, quand sur l'entrée de son académie, lieu ou il faisoit profession en tout genre de philosophie, ecriuit en son langage Grec, la sustance de ces mots. N'entre céans aucun ignorant les Mathématiques. Encores est il moins apte à conduire hautes
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entreprinses, et auoir autorité touchant le règlement des estats, et afféres publiques, qui les ignore : mémement qu'il luy seroit difficile de venir à bout des siennes particulières. Pour ceste cause (ainsi que nous lisons) plusieurs magnanimes Princes, Empereurs, et Roys ont voulu exceller en icelles, ou du moins auoir tpusiours autour d'eux d'excellens Mathématiciens qui leurs fussent comme diuins oracles à bien conduire, et maintenir leurs Empires et Royaumes. Or pour venir au poinct de notre intention et but prétendu : conuient premièrement entendre par ce vocable Mathématique, nous estre signifié la discipline des choses abstrettes démontrables : comme sont tant seulement les quantitez abstrettes de tout suget naturel. Partant Mathématique, est la discipline des quantitez, ou formes quantitatiiies abstrettes de toute matière. Ou faut noter qu'il y a deux genres de quantité. : l'vne continue, l'autre discrette ou séparée. La continue, est ce qu'on nomme magnitude ou grandeur. Et la discrette, ce qu'on apele multitude ou nombre. Les premiers auteurs de souuereine érudition preuoyans l'ordre et la voye que les rudes et nouueaux esprits doiuent ensuiure pour venir de degré en degré à perfection de sauoir, et estre prests à entendre la vérité des choses : ordonnèrent les set ars libéraux, diuisez premièrement en deux classes où bendes : l'vne dite triuiale, l'autre quadriuiale. La triuiale en comprent trois : sauoir est Grammaire, Dialectique, et Rethorique. Et la quadriuiale quatre , ce sont les Mathématiques. Donque les Mathématiques se diuisent en quatre parties, ou ars libéraux : qui sont Arithmétique, Géométrie, Musique, et Astronomie. L'Arithmétique, 'et Musique, ont pour suget la quantité discrette : et la Géométrie, et Astronomie, la continue. Arithmétique, est la discipline du
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nombre : pour cete cause elle précède en ordre les autres troys parties, et non sans vn vray degré d'excellence : attendu qu'elles ne pourroyent de soy produire aucun fruit, n'y venir en euidence pour Tvsage des hommes, sans la faculté du nombre, Icelle, comme aussi les autres parties susdites se diuisent en Théorique, et pratique. La Théorique, est la spéculation par laquelle l'ont vient à connoétre la propriété de leur suget. Et la pratique, est l'opération et effet qui prouient de telle connoessance et spéculation. Comme après auoir considéré que trois fois cinq, font quinze : l'on vient à pratiquer, que cinq aunes, à trois francs l'aune, valent quinze francs. Nombre, est vne multitude composée d'vnitez : comme deux, trois, quatre, et les autres. Cette diflînition compette à la Théorique seulement, par laquelle l'vnité n'est pas nombre, ains comme la matière et origine diceluy, et est indiuisible. Mais en la pratique, ou le nombre est tousiours adapté à quelque suget, comme quand on dit vne aune, vne compagnie, la somme d'vne liure ; adonc l'vnité est prinse pour nombre, comme aussi elle contient vne multitude infinie de parties. Somme qui est l'amas de plusieurs choses en vn : est en la pratique indifféremment prins pour nombre, mais en plus large sinification : comme quinze liures, set souz, huit deniers, est vne somme ou sont referez trois nombres : quinze, set, et huit. • •••*•• .••• ••*.. • ..
» Voilà en somme ce que voulons tretter en cete Arithmétique par vne méthode fort compendieuse et aisée, auec les questions rengées chacune souz sa propre règle, et chapitre, le tout par le meilleur ordre que Ton sauroit désirer, et à/ mon auis plus exquisitement, qu'aucun n'a encores fét par cy deuant, n'ayant par notre labeur et inuention, obmis chose, qui pût
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estre désirée aux afféres humeines, affin que par le moyen de ce petit œuvre, chacun puisse facilement participer aux meilleurs et plus hautes sciences. »
Le volume de Trenchant se termine par un petit traité d'une douzaine de pages « l'art et moyen de calculer avec les Getons ». Il y a d'autres traités du même genre; ainsi, en i5i4, Oronce Fine en avait déjà publié un de l'Espagnol Jean Martin Guizen (dit Siliceus, parce que guijay guijarro signifie caillou). Celui de Trenchant est très clair : voici sa préface particulière.
« Pour fère tous contes, la plume est très pronte et trop plus séante et aysee à ceux qui en ont Tvsage, que ne sont les getons : hors mis à l'adition dVn grand nombre de sommes, ou l'esprit et mémoire de Thomme à amasser, et retenir si grand nombre, est sugét à erreur : parquoy telle opération est beaucoup plus sure, voire et aysée aux getons : qui est la cause que nous déclarerons cy après en brief, toutes ces quatre opérations, aiouter, soustrére, multiplier, et partir avec iceux getz : pour ceux qui en voudront vser, ou entendre l'vsage. Apres auoir mis icy la déclaration des lettres numérales pour ce que ceux qui calculent auec iceux getons, n'escriuent gueres leurs contes qu'auec icelles. Lon vse tousiours d'icelles lettres aux escritz d'importance à cause qu'elles ne se peuuent Imperceptiblement transformer l'vne en Tautre, comme les chiffres : mais aussi elles ont cete incommodité, que les sommes notées auec icelles, ne se peuuent calculer que par le moyen des getons : sinon qu'on les voulût rescrire auec les chiffres, pour en fère le calcul auec la plume, comme dit est. »
OD
<!) — CCD
çu3r3nte cinq deux ■
^y> d eu 2 ers trois denjers
Fig. 2.
On remarquera les dispositions spéciales adoptées pour les sols et les deniers.
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3**, de 3647 Iwres 18 souz 9 deniers y soustraire i5i2 livres i3 souz 3 deniers :
« Je leue vn gét de la ligne des miliers, vn de l'espace au dessous, vh de la ligne des dizeines, deux de celle de nombre, vn de Tespâce au dessous, troys de la ligne des souz, et 3 de celle des deniers. »
CD
Fig. 3.
4°, multiplier 763 par 46 :
« Premièrement ie pose la somme à multiplier derrière Tarbre : puys commencent en bas, ie leue vn gét, pour lequel ie pose 46 à main droite : et ainsi ie continue de leuer tous les getz de bas contremont Tvn, après l'autre : et touiours pour chaque gét que ie leue de derrière, ie pose 46 à dextre et vis à vis dont ie lay leué : c'est-à-dire, si ie leue vn cent, ie pose 46 cens : sçavoir est, 4 sur la ligne des miliers, vn en l'espace au dessous, et vn sur la ligne de cens, ce sont 46
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cens, et ainsi des autres : cete multiplication monte 35098. »
5®, multiplier 68 livres 17 souz 4 deniers par aS :
© — ci>
— <D — CCD
-axo — © — çmy
Fig. 4.
Le résultat est 1721 livres i3 sous 4 deniers.
CHAPITRE III
Epltre dédicatoire. ^ Trois sonnets mathématicpies. De la preuve par 7. — Quadrature du cercle.
Jean Abraham, dit Lacnay, 1607.
L'AniTMÉriQUE, arpentage VNIVERSEL, GEOMETRIE INACCESSIBLE,
TOISE des Bastîmens, la Fabrique et vsage des quadrans Sollaires, et autre Géométrie par la Règle et le Compas. — Composé par Jean Abraham, dit Launay, Professeur es arts d'Arithmétique et de la Géométrie, natif d'Angers, et Arpenteur en Anjou, — Dédié à Noble et puissant Seigneur Messire Guil- LAVME de Rosmadec... — A. RovEN, chez la Vefve dv Bosc, dans la Cour du Palais. — (in-8% M. DC. XXV.)
a A NOBLE ET PVISSANT SEIGNEUR MESSIRE GVILLAUME
DE ROSMADEC
» Monseigneur, rVnité qui est la source et origine des nombres, nous représente vn seul Dieu en Trinité estre TAutheur et origine de toutes choses qui est en son Eternité, sans fin et sans commencement, et duquel la toute puissance est infinie : mais le nombre fînist par ce qu'il ne se trouua iamais si grand nombre duquel la supputation faicte il n'y ait fin, mesmes que si les interualles ou sections d'entre les bornes ou limites du Ciel estoient nombrees il y auroit fin. C'est la raison pour laquelle les Mathématiques ne se peuuent :| dire infinies. L'arithmétique est seule qui passe les extremitez du Ciel et de la terre : Car puis que le monde est fini, il est en sa quantité limité sous certain nombre,
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si doncques la source des nombres est expressiue de Dieu, ie laisse à penser ce qu'elle peut promettre en ses progrez. C'est ce qui m'a tousiours fait admirer l'Arithmétique, et la Géométrie, et de tascher par tous moyens à l'illustrer de règles et démonstrations nécessaires, tant pour lé fait de la marchandise, que pour les Mathématiques que i'ay insérées en ce mien petit labeur, lequel. Monseigneur, ie vous dédie et consacre, vous estant plus que tresdigne, non seulement dVn si petit présent, mais d'vn plus grand pour auoir la parfaite intelligence des Mathématiques que vous auez par le commandement de sa Majesté ingénieusement pratiquées, tant au fait de la guerre, aux fortifications de plusieurs places fortes, desquelles vous auez eu le gouuernement, qu'en l'exercice de vos Estats de grand Veneur en Bretaigne, et grand Maistre des eaux et forests audit pays, et pour le zèle et affection qu'auez aux bonnes sciences et rares vertus, mesmes à ceux qui en font profession. Pourquoy ie vous supplie le receuoir des mains de celuy qui pour vos vertus vous reuere et honore, et qui est, et sera tousiours prest à vous faire tres-humble seruice. A Rennes en Bretaigne, le dernier iour d'Auril, 1607.
Vostre affectionné et très humble seruiteur,
Abraham Lauiiay, »
A Moiidit Seigneur,
SONNET
Quel autre Monseigneur, peut auoir la pratique De mon art mieux que vous dont la ieune valeur, S'est conduite tousiours iusqu'en Taage plus meur Aux exercices deuz à la chose publique.
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Car vous n'ignorez point comme il faut par Toptique Prendre d'vn grand fossé la hauteur ou largeur, Quarrer vn bataillon pour le rendre plus seur, Ou le mettre en vn rond qui dans ses tours s'implique.
Quantes fois auez vous nombre de l'ennemy Les soldats gros à gros sans les voir qu'à demy, • Soit en fronc fust en flanc par bonne Arithmétique?
Outre que pour flanquer vn fortxle toutes parts Vous sçauez à propos quel Angle Géométrique Doit former vn chacun des fossez et ramparts.
A Abraham Launay,
SONNET
le croiray désormais ce qu*à dit Pythagore, Que les esprits sortis r*entroient en nouueaux corps ; Launay l'on te cognoist, car par mesmes accords Euclide dedans toy, se void reuiure encore.
Le temps, et les saisons qui les siècles deuore Et qui termine tout par violens efforts, Ne peut enseuelir au long ordre des morts Ton labeur qui reluit comme vne belle Aurore.
Ainsi comme vn Icare eslevé dans les Gieux Tu as voilé là haut d'un vol audacieux, Afin de leurs secrets voir, sçavoir et comprendre,
Icare trespassa par sa témérité, Mais tes subtils escrits suruiuront à ta cendre, Et n'auras autre fin que ton éternité.
Morelles Angeuîn.
A Abraham Launay.
SONNET
Qu'est-ce que l'homme nay spectateur de ce monde Si pour plus haut chanter les loiianges de Dieu : Il ne couurist la forme et le nombre, et le lieu. Des corps dont il orna ceste machine ronde ?
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Ta science Abraham , infinie et profonde Propre à nombrer les feux de l'vn et Tautre essieu , A marquer leurs hauteurs à trouuer leur milieu Te sert à tel effet de git, règle, et de sonde.
Car tu peus aisément sans bouger d'icy bas Par les degrez certains monter dessus Atlas Et par ton art subtil voir quelle est sa figure.
Plus compter grain à grain des Indes le sablon, luger ce qu'est parfait de nombre, ou de façon, Et bref connoistre tout ce qui est en la nature.
La Tousche Quilien Breton.
Jean Abraham fait, pour les quatre opérations, la preuve par 9 comme nous la ferions nous-mêmes, mais sans rien démontrer. Mais il préconise la preuve par 7 :
(p. 51) « Pour vérifier ces règles d'Arithmétique, Et autres desquelles faire serez curieux, De la preuue par sept obseruez la pratique, En délaissant celle de neuf pour faire mieux, d
Les deux passages que voici (p. 1 4) indiquent comment il procède :
(( La preuue de la multiplication se peut faire par 9 et par 7. Et pour faire la preuue par 9 faut chasser les 9 des 6757 restent 7 qu'il faut poser à IVn des bras de la croix puis faut aussi chasser les 9 du multiplieur 346 restent 4 qu'il faut poser à l'autre bras, puis faut multiplier les figures Tvne par l'autre sont 28 desquels la preuue est i qu'il faut poser sur le haut de^ la croix, et
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pour la fin de la preuue faut chasser les 9 d. 2337922. et y trouuer la mesme figure i autrement y auroit faute.
» Et d'autant que la preuue de 9 n'est si certaine que le contraire ou la preuue de 7. Nous auons fait la preuue par 7. Etpource faire faut chasser les 7 dizaines de la somme à multiplier, sçauoir de 67 restent 4 de 45 restent 3 et de 37 restent 2 qu'il faut poser à IVn des bras de la croix, puis en la forme susdite faut aussi chasser les 7 du multiplieur, sçauoir de 34 restent 6 et de 66 restent 3 qu'il faut poser à l'autre bras de la croix, et multiplier les deux figures IVne par l'autre, sçauoir 2 fois 3 sont 6 qu'il faut poser sur le haut de la croix et pour la fin de la preuue faut chasser les 7 des 2337922 de 23 restant 2 de 23 restent encores 2 de 27 restent 6 de 69 restent 6 de 62 restent 6 et encores des 62 restent encores 6 qu'il faut poser au bras de la croix. »
(p. 4^) << Des prennes et de leur différence. Ce n'est pas sans cause que i'ay cy deuant dit, qu'il ne faut tenir pour preuue certaine la preuue faicte par 9. Mais pour éuiter à longueur du contraire, faut auoir recours à la preuue faicte par 7 comme estant infaillible, et la plus certaine. Et d'autant que la preuue de 9 a tousiours esté, et est encores à présent en vsage à ceux qui font estât de l'Arithmétique : i'ay vérifié par icelle plusieurs règles contenues en ce présent liure qui sont véritables et bien vérifiées : mais d'autant qu'elle est incertaine, nous en ferons démonstration sur l'addition, il est deu 436 1. i3 s. 2 d. 58 1. 7 s. 9 d. 38 1. i5 s. 4 d. et 92 1. 5 s. 7 d. Le tout adiousté il en vient 626 1. i s. 10 d. soit que l'addition, ait esté faicte à la somme de 536 1. i s. 10 d. sont 90 1. de faute, et neantmoins la preuue faicte
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par 9 se trouue, et par là l'on conclud que l'addition est bien faicte, neantmoins qu'elle soit fausse.
ad.
» Que si la preuue de la mesme addition est faicte par 7 elle ne se trouve, d'autant qu'il en vient o pour les sommaires, et 2 au sommaire des sommaires, qui monstre que l'addition n'est bien faicte, et qu'il y a faute. Tellement que recomptant ou refusant l'addition, l'on trouue les 90 1. de faute en ce que le vray sommaire soit les 626 1. I s. 10 d. Et pour faire la preuue de l'addition par 7 faut faire auxliures ainsi qu'il est cy deuant déclaré en les comptant par dizaines, et par ce que l'addition consiste en liures sols et deniers, autant de liures qui resteront sur chacun sommaire, sont autant de 6 sols qu'il faut compter auecques les sols dudit sommaire, et autant de sols qui resteront des sols, sontautantdeSd. qu'il faut aussi compter auecques les deniers dudit sommaire, et en chasser les 7 et ce qu'il restera desdits deniers, le faut poser à costé dudit sommaire.
» Au premier sommaire 436 restent 2 1. qui valent
12 S. restent 5 qu'il faut compter auecques les i3 sont 18 restent 4 s. qui valent 20 d. restent 6 d. qu'il faut compter auecques les 2 d. du mesme sommaire sont 8 reste i d. qu'il faut poser a costé dudit sommaire, et à l'autre sommaire 58 1. 7 s. 9 d. faisant comme dessus, il reste 6 d. Et au troisième sommaire 38 1. i5 s. 4 d. il reste i d. Et au dernier sommaire 92 1. 5 s. 7 d, il reste 6 d. les restes adioustez sont i4 desquels faut
JEAN ABRAHAM
chasser les 7 ne reste rien. Ce fait faut chasser les 7 des 626 1. I s. 10 d. et y trouuer o semblable figure que la précédente. »
Jean Abraham donne enfin un théorème curieux, et inexact, d'où il tire comme cas particulier la quadrature du cercle :
Si, dit-il, on prend un arc de cercle A E B plus petit qu'une demi circonférence, le point E étant tel que la corde EB soit égale au quart de AB, la corde AE représente la moitié de la longueur de l'arc.
CHAPITRE IV
Les esprits des Grands se repaissent de mathématiques. — L'avocat indécrottable et le fripier.
Jacques Chauvet, revu par P, Taillefer, i6i5.
Methodiqves institutions de la vraye et parfaite arithmétique de Jacques Ghawet, diuisée en six parties. — Reveue, corrigée, et amplifiée d'exemples Géométriques. Par P. Taillefer, professeur ordinaire es Mathématiques en rVniuersité de Paris, lequel demeure au collège Me Gervais rue du Foin, deuant les Mathurins. — A Paris. Chez Gilles Herviev, au mont Sainct Hilaire. M. CD. XV.
Ce volume in-8** ne parait guère être qu'une compilation : il est en réalité de i6i5. L'auteur le divise en plusieurs parties, dédiées chacune à un personnage puissant. Voici Tépître au gouverneur d'Avranches :
« Monseigneur, le n'eusse osé approcher de vostre grandeur pour vous offrir ceste petite partie de liure, qui traite de la science des nombres, bien que difficille, mais aussi tresbelle et vtile (suiuant le prouerbe xi xaXà Ta yaXsTcà) puisque non seulement le microcosme, mais aussi tout l'vniuers est regy et gouuerné par le moyen du subiect de ceste partie, (si nous adioustons foy à Platon) qui est la raison et proportion, le n'eusse osé dis-ie vous la présenter, si ie n'eusse creu ferme-ment que vous l'accepterez auec autant de plaisir et de bien-vueillance, qu'autrefois vous m'auez honoré d'en
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vouloir receuoir de moy les premiers enseignements, lors qu'en vos plus ieunes ans vous monstriez desia par les premières saillies de vostre bel et prompt esprit que vous n'estiez né que pour rechercher ce qui est de plus excellent parmy les plus belles sciences, et entre autres les Mathématiques, dont se repaissent les esprits des Roys, Princes et Seigneurs. Ce considéré, mon Seigneur, Pay bien osé vous adresser ce petit ouurage, tellement que la dignité de Tvn augmente la noblesse de l'autre. C'est pourquoy sçachant bien que ces nobles, royales, et diuines sciences, reluisent en vous, comme la pierre précieuse enchâssée en l'or, et que vostre noble esprit y est du tout porté et enclin (jaçoit que les affaires de la republique l'en retire le plus qu'ils peuuent), Pay bien osé vous offrir ceste parti qui traitte de la géométrie, comme celle entre les autres parties de Mathématique, que vous auez tant désirée, et qui vous est plus deuë qu'à aucun autre, laquelle ie vous prie de receuoir d'aussi bon cœur, que celuy qui vous la présente désire demeurer perpétuellement. Monsieur, Vostre tres-humble et très obéissant seruiteur. »
Voici maintenant un exemple de problème sur les progressions :
« Vn Frippier veut vendre vne robbe 64 liures à vn Aduocat indecrotable, qui n'auoit pas beaucoup de pecune. Toutefois voyant sa robbe assez deschirée, et bien crottée, et que celle qu'il marchandoit luy sembloit belle et bien faicte, dict au Frippier, qu'il en donnerait 428.939.858 liures, dix sols quatre deniers, (qui valent 102.945.566.047.324. deniers) en rabattant tousiours de la tierce partie iusques à 3o fois, le Frippier accepta le marché, et donna la robbe à l' Aduocat, qui la receut
:j8 va vocat et le fripier
tlVne gayeté de cœur, et amena ledit Frippier en son logis, et firent conte ensemble, et PAdiiocat se trouua redeuable au Frippier dVn denier, lequel il prend en sa bourse, et le donne au Frippier. Et par ce moyen Monsieur l'Aduocat se trouua bien paré et à peu de frais, par le moyen de la subtilité d'une reigle d'Arithmatique. »
Il est à remarquer que les nombres donnés ne sont pas exacts, mais il est aisé de les corriger. En général, si a est le prix de vente en deniers, l'avocat devra donner un nombre x de deniers déterminé par la relation
CHAPITRE V
« Qu'il y a quatre elemens, et non plus : raison pourquoi. — Preuve comme le feu est par dessus Falr. — Tous corps ont naturellement un Heu propre. — Livre de Salomon : savoir nombrer est bon à toutes choses. — Il y a deux sortes de quantité ou nombre. — La Géométrie est science de mesure. »
Pedro Médina, trad. Nicolxs de NigolaI) i6i8.
L'Art de Navigver de M, Pierre de Medine Espagnol, Contenant toutes les reigles, secrets, et enseignemens nécessaires à la bonne Nauigation. — Traduit de Castillan en François, auec augmentation et illustration de plusieurs figures et annotations, par Nicolas de Nicolai, du Dauphiné, Géographe du Tres- Chrestien Roy Henri II, de ce nom : et dédié à sa tres-Auguste Maiesté. — Nouuellement reveu, corrigé et augmenté de plusieurs figures, principalement pour la longitude de l'Est et Ouest, ensemble reformé selon le retranchement des dix iours, par Jeax de Seuille, dit le Soucy, Médecin Mathématicien, Géographe et Hydrographe du Roy. — A La Rochelle, Par lehan Brethommé Imprimeur, pour André de la Forge, marchant Libraire, tenant sa boutique sur la grand Riue. M. D.C. XYIII (in-4°).
« De la région élémentaire^ et comme eWest diuisée en quatre elemens : et pour quelle cause il n^en y a ny plus ni moins. (Ghap. xi.)
» Aux six chapitres precedens a esté déclaré de la région et nombre des cieux, et de leurs mouuemens :
LES QUATRE ÉLÉMENTS
parquoy dirons à ceste heure de la région des elemens, comme ell'est ordonnée et diuisee. Surquoy est à'sçauoir qu'il y a quatre elemens, et non plus : pour raison qu'il y a quatre qualités premières : et peut on dire qu'on les assemble en six manières, voyons si elles seront toutes six possibles. Le premier assemblement est chaud et froid : le second humide et sec, le troisième chaud et sec : le quatrième chaud et humide : le cinquième humide et froid : le sixième froid et sec : les deux premières ne sont possibles, pour ce que deux contraires ne peuvent estre en vn subiect, sans corruption du principal : mais les quatre demeurans sont possibles, esquelles l'actif de l'vn se ioinct avec le passif de l'autre : ces quatre qualités viennent à constituer quatre essences premières, lesquelles s'apellent elemens pour cause de leur premier corps simple, comme appert en leur qualité, c'est assauoir au feu, à l'air, à l'eau, et en la terre. Car nous voyons que le feu est chaud et sec, l'air est chaud et humide, l'eau est froide et humide, et la terre est froide et seiche : tous ces elemens se meuuent, excepté la terre qui est immobile.. Dont Albert le grand dit, sur le premier des Météores quatrième chapitre, il est nécessaire de dire, que le mouuement que nous voyons d'embas, procède du mouuement des elemens d'enhaut, comme de leurs causes. Bien que cela se doiue entendre des elemens supérieurs, qui se tournent continuellement en forme circulaire, et la seule terre demeure immobile, pource qu'elle est la plus basse : et demeure sans mouuement, non pas tant seulement circulaire, mais ny droict ny autre. »
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ce Comment les Elemens s^ enueloppent les uns les autres et pourquoy Veau ne couure toute la terre, (Ch\p. xii.)
» Ces quatre elemens qu'auons dessus déclarez, s'enuironnent les vns les autres en ceste manière: La terre est au milieu de tous, comme le poinct au centre du monde : et Teau est tout ioignant la terre : et par dessus Peau et la terre, l'air les enueloppe : et Tair est enuironné du feu. Or pour prouuer que le feu soit par dessus Tair, Abenruis dit sur le quatrième du ciel et du monde, au comment trente deuxiesme : Nous voyons que tout feu se meut contremont, et s'esleue par dessus Tair, or puis que son mouuement n'est pas infini, il conuient par succession qu'il aborde à vn lieu qui luy soit naturel, et oii il se garde : parquoy on conclud que le feu est par dessus Tair, ou se prouue eii ceste manière : Posons le cas que quelque homme n'ait iamais veu la mer, mais il voit bien que toutes riuieres se vont rendre en vn lieu, et pource que leur mouuement a vne fin, il faut conclurre et donner lieu où toutes les eauës se vont assembler, qui est la mer. Parquoy faut confesser qu'il y a vn autre lieu par dessus l'air, sous le Ciel de la Lune, où le feu va assembler. Apres ie dy que ces elemens, et chacun d'eux, enuironnent la terre de toutes parts à l'entour également, sauf l'eau, en la partie de la terre qui est descouuerte, pour seruir à la vie et respiration des animaux. A quoy ie note, selon Albert le grand, que Teau auoit couuert toute la terre. Dont il dit au second des Météores, au deuxiesme chapitre du troisième traicté. Nous voyons que l'ordre des elemens est composé en telle manière, que tousiours le connexe, ou voûté de l'vn, est ioinct et serré aux cieux et concaue de l'autre : et ce, par tout ce qui enuironné sa rondeur. Et puis qu'il est ainsi naturellement, il s'ensuit
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que la terre a esté quelque temps couuerte d'eau. Item tout corps a naturellement vn lieu propre, lequel faut qu'il remplisse : car autrement il y aurait chose su* perflue en la nature : parquoy appert que la superfice de la terre est propre lieu des eauës : car elles se meuuent continuellement en ce lieu. D'autre part, quand ores deux elemens ne conuiennent en aucune qualité, qui s'appelle communément symbole, il est nécessaire qu'ils s'assemblent par le moyen. Or puis que la terre et l'air n'ont aucune conuenance, s'ensuit qu'il faut qu'ils s'assemblent par vn moyen, qui est l'eau, laquelle tient participation des deux. Par ainsi on monstre que la terre a esté naturellement toute couverte d'eau. On pourroit demander icy pourquoy la rondeur des elemens vint plustost à faillir en Teau que aux autres elemens ? Surquoy on respond, que Dieu et nature n'ont iamais rien fait en vain, mais tousiours pour le mieux. Or donques puis que Dieu a fait l'homme, et toutes autres choses par sa seule grâce et volonté, il laissa ceste partie de la terre descouuerte, afin que les hommes et les animaux se conseruassent en leur estre. Il y a beaucoup à contredire sur ce passage, mais voila la vérité. Dieu l'a fait par sa puissance absolue : comme il est escrit en Genèse au premier chap. où il dit, Que toutes les eaues sous le ciel soyent assemblées, et que la terre soit descouuerte, et qu'elle demeure seiche. »
« Du nombre et mesure : et de combien de parties vn
degré se compose, (Chap. xv.)
» Il est escrit au liure de Sapience, que Dieu fit toutes choses par nombre, poids et mesure. Parquoy sans sçauoir le nombre, ne pouuons cognoistre le temps,
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heures, ny mouuemens : ainsi appert que sans la science de conter, l'on ne sçait aucune chose. Or il y a deux sortes de quantité, ou nombre, IVne est continue l'autre discrète. La continue est en trois manières, c'est assauoir, en longueur seulement, comme est la ligne, et s'appelle quantité ligneale. La seconde est continue au long et large sans profondité : et s'appelle superficielle. La troisième est continue en long et large et profond : et est appellee ferme, ou solide. La quantité diuisée, ou discrète, est quand nous disons, vn, deux, trois, dont semble qu'on entend diuers sentemens des escritures, par la diuersité des nombres : tellement que celuy qui l'ignore, ne se peut appeller homme. Platon dit que l'homme est vn sage animal, pource qu'il sçait conter : et pour ceste cause il escriuit à la porte de son Académie, que celuy qui ne sçauoit conter, n'avoit que faire d'y entrer. Les mesures, et leurs raisons, et propriétés, naissent en Géométrie : car la Géométrie est science de mesure, laquelle contient lignes, superfices, et corps, comme appert par les cercles triangulaires, cartes, et autres figures. Plusieurs autheurs en ont escrit, principalement Eiiclides. Plutarque raconte que Archimedes Syracusan fit vn engin par Géométrie, par lequel il esleuoit les naux de Marcellus, de la mer en l'air, et les mettoit dedans là ville : qui fut lors que ledit Marcellus, conducteur de l'armée des Romains, auoit assiégée la ville de Syracuse en Sicile. Ceste science est appellee Géométrie, selon sainct Isidore, pour la distribution des terres et campagnes : la Géométrie proprement est des choses corporelles : pource que toute chose qui a corps, a sa propre mesure et dimension. Et quant aux espaces et distances qu'ont les provinces de l'vne à l'autre, tout est compassé par stades, par miles, et
V HOMME EST UN SAGE ANIMAL
lieues, et degrés : laquelle mesure est ordonnée en ceste manière :
Quatre grains d*orge font vn doigt.
Quatre doigts, vne main.
Quatre mains, vn pied.
Cinq pieds, vn pas Géométrique.
Cent vingt cinq pas, vne stade.
Huict stades, qui font mil pas, font vn mil d'Italie.
Trois mil, vne lieuë.
Dixsept lieues et demie, vn degré.
Chacun degré à soixante minutes.
Chacune minute, soixante secondes.
Chacune seconde, soixante tierces.
Et ainsi iusques aux dixièmes.
» Ptolomee met la raison pourquoy ce compte se partit en nombre de soixante, plustost qu'en autre : et c'est au premier de l'Almageste, neufîesme chapitre : où il dit que les Astrologues ont cherché vn nombre qui eust plusieurs ombres en parties proportionables, que nous appelions parties aliquotes : et ne peut on donner autre nombre que soixante, qui ait plus de partitions, comme en deux fois trente, et en trois fois vingt, etc. »
L'auteur semble donc croire que l'homme est un sage animal. Voici le début d'un ouvrage du même genre, où se trouve consignée une opinion analogue :
(( Auparavant que d'enseigner la Navigation par les Sinus, je trouve très-juste et bien raisonnable de sçavoir ce que c'est que Sinus : car n'avoir en bouche, et ne parler que de Sinus, Tangentes, et Sécantes, sans sçavoir ce que c'est : le ne sçay pas de quel nom ie dois qualifier cette ignorance, laquelle mérite mieux, ce me semble, estre appellée stupidité; puis qu'agir et
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n'en sçavoir pas la raison, est plustost se comporter en beste qu'en homme, dont la différence essentielle est le raisonnement ».
[VArt de naviger par les Nombres.,, par M. G. Denys, Prestre enseignant pour le Roy la Navigation en la Ville de Dieppe. Seconde édition. Dieppe, M. DC. LXXV).
Pedro Médina, mathématicien espagnol , est né à Séville vers i5io. Son livre a été publié en i545 à Gordoue, traduit en i553 à Lyon par Nicolai : il a eu plusieurs éditions françaises àLyon, Rouen, La Rochelle, etc.
Nicolas de Nicolai, géographe et voyageur français (i5i7-i583) fut seize ans au service militaire de diverses puissances, puis valet de chambre et géographe de Henri II.
Saint Isidore de Séville vivait de 570? à 636?
CHAPITRE VI
Nature des comètes. — Expériences curieuses sur les lumières sans feu. — Moines, avocats et loups. — Amour des Bretons pour le bon vin.
(D. Henrion, 1620.)
Cosmographie ou traicté gênerai des choses tant célestes qu'élémentaires. Avec les accidens et proprietez plus remarquables d'icelles, Par D. Henrion, Mathemat. — A Paris, chez Abraham Pacard, riie sainct lacques, au Sacrifice d'Abraham. M. DG. XX. Avec privilège du Roy. (in-8°).
L'auteur examine longuement les diverses opinions répandues sur la nature des comètes et en particulier de leurs queues :
« Quelques autres disent encore que les Cornettes sont estoilles attachées à la huictiesme Sphère, et leurs queues et cheuelures, vune excroissance de lumière, qui a certaines réuolutions de temps s'espanoùist ainsi de leurs globes, tout ainsi que quelques reiettons d'arbres et plantes hors de leurs tiges et racines : mais aux estoilles cecy se faict par vn excez et superfluité du nourrissement qu'elles ont attiré d'icy bas, lequel est la cause de ceste procréation de comettes : à sçauoir vne exhalaison chaude et seiche, aucunement terrestre, espoisse, onctueuse et inflammable, eslevée en hault peu à peu et successiuement, par les rayons des corps célestes; et par ce moyen fort subtiliée à
cause de la très grande distance qu'il y a d'icy bas iusques au lieu où il faut qu'elle paruienne finablement, pour TefiFect que nous en voyons. Quelques-vns ont estimé que si ces exhalaisons là montoient iusques à lia région du feu, qu'elles y seroient toutes consommées, et par conséquent qu'il faloit qu'elles demeurassent en en la région de l'air : Mais ceste conséquence n'est du tout nécessaire ; car nous voyons par expérience que si on brusle du bois ou autre matière inflammable en vne cheminée, toute la substance adustible ne demeure pas exterminée au foyer d'embas, ains partie se reserue pour monter là hault en forme de suyë, laquelle est encore propre à conceuoir le feu : Ce qui se voit encore mieux en la fumée des raisinés, gommes et poix, qui sont substances plus onctueuses que le bois. Ainsi est-il de ceste exhalaison et vapeur, dont les plus grosses et terrestres parties se pourroient bien allumer en la région du feu, mais les plus pures et subtiles attenuéea par ceste première adustion, et réduites à une flamme de nature Etherée, sont attirées iusques au Soleil, et de là aux estoilles, se despurant et subtilisant tousiours de plus en plus. Ce qui faict que les comettes ne s'esteignent pas si tost que font les impressions enflammées de l'air : Car nous voyons communément que les huylles, gommes, terbentines, poiraisines, et telles autres substances inflammables, tant plus qu'elles sont despurées et subtiliées par réitérations de distillations, qui les despoiiille de leurs plus aduslibles terrestreïtez exterminables par le feu ; le soulphre aussi et orpiment, par la voye de sublimation, tant moins aussi se consumentelles, et sont de plus longue durée estant allumées, comme est pareillement le salpestre, quand il est bien dégraissé et affiné. Aussi faut-il que ceste substance onctueuse ainsi aisée à enflammer soit de nature de
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soulphre et de salpestre, lesquelles deux substances comprennent toutes celles qui sont adustibles : Car la tierce de nature Mercurielle n'est point passible ny subiecte à l'action du feu : Hermolaus Barbarus en ses annotations sur Pline, raconte que de son temps fut ouuerte une sépulture à Padouë, en laquelle fut trouuée une lampe encore ardante, combien que selon l'inscription il y eust plus de cinq cens ans qu'elle deuoit estre ainsi allumée : tellement qu'il n'est pas impossible de faire des feux inextinguibles, ou pour le moins de très longue durée; car mesme nous en voyons de plusieurs sortes de celuy qu'on appelle Grec, dont Aristote a autrefois composé vn traicté , lesquels ne se peuuent amortir auec l'eau, ains au contraire ils se rallument et rengregent.
» Il y a aussi certaines huylles qui sont comme incombustibles, faictes de glands macérez dans du vin, puis desseichez et mis à la meulle, et accompagnez auec d'autres huylles dégraissées sur de la chaux et du talc : De mesme y a-il des mesches, lesquelles sont de fil de coton, baigné en de l'huyle de tartre, et saupoudrez pardessus d'Alum de plume, et puis enduittes de terbentine et raisiné. Et encore admirable ce que racontent plusieurs Autheurs, de ceste tant fameuse lampe, jadis pendue au Temple de Venus, ou ardoit sans cesse la pierre dicte Asbeste, laquelle estant vne fois allumée, s'esteint iamais. Toutes lesquelles choses ne tendent qu'à combattre l'opinion de ceux qui ont pensé toutes les exhalaisons de la terre ne pouuoir suffire à entretenir seulement trois ou quatre iours la cheuelure d'une Comette, si elles estoient là hault au Ciel attachées aux estoilles : On peut encore adiouster, que ce que nous voyons en ces queues et cheuelures, participe plus de la lumière que de la flamme : car il y a bien des lumières
qui n'ardent pas pour cela, comme font celles des escarboucles, et autres pierres précieuses, des vers et petits moucherons qui luisent la nuict en Esté, vne certaine manière de bois blanc,, pourry et vermoulu, des harens, et choses semblables. Mais posé le cas que ces queues et cheuelures soient feu; le léger mouuement circulaire et égal du Ciel, qui de sa vitesse et promptitude ne surpasse pas seulement nostre veuë, mais aussi la portée et appréhension de nostre esprit, ayde beaucoup à le contregarder et faire durer : car ce tournoyement si soudain ne luy donne pas tel loisir de brusler, comme s'il estoit ferme et arresté en vn lieu, et que la flamme allast tout à son aise en droicte ligne contremont, qui est le propre du feu, pour bien tost accomplir son action. Cela peut-on veoir sensiblement es fours de reuerbere et de circulation, où la chaleur est bien plus douce, modérée et égale, et beaucoup moins consumante, que quand il est tout ouuert à repos à pleine et entière liberté : Comme se peut aussi bien aisément donner à cognoistre vne roue garnie de fusées à l'entour, lesquelles estant allumées, et la roue tournée de grande impétuosité, tant plus le mouuement en sera prompt et viste, tant plus aussi dureront les fusées. Par lesquelles raisons on peut conclurre que le feu, flamme, ou lumière des Comettes estans au Ciel, dure sans comparaison beaucoup plus que si elles estoient parmy l'air. Au reste, il n'y a rien qui puisse mieux représenter grossièrement la queue enflambée d Vne Comette, et la durée dont on les voit estre, qu'vne composition qui se faict de trois parties de sel nitre, deux de soulphre vif, et vne d'antimoine ; le tout bien despuré comme il faut, car en cela gist l'importance : à sçauoir le sel nitre par dissolutions et congélations ; le soulphre par lentes et douces sublimations, et. ranlimoine par rëite-
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rations de lauement en eau chaude; puis bien broyé et mèslé ensemble, et mis dans un tuyau de papier, semblable à ceux dont on faict les fusées, et allumé par le bout. Mais est icy à noter, que toutes les exhalaisons partans du dedans de la terre, comme il faut que soient celles dont on présuppose estre formées les Cornettes, sont minérales, et pourtant de la nature et composition des trois dessusdites substances, lesquelles estans ensemble dangereuses à esmouuoir, causent tout plein de mauuais accidens es corps, tant des personnes que des animaux : De manière que les Comettes se faisans de cela, il ne faut pas esbahir, si par elles et la vapeur qu'elles rendent, Tair s'empoisonne peu à peu, sans que nous-nous en apperceuions autrement, sinon que par les effects que nous en sentons; nyplus ny moins que si l'on auoit bruslé quelque Cynabre, Sublimé, ou Orpiment, et semblables matériaux en vne chambre, ou autre lieu clos; l'air pour cela ne se trouue pas teint, ny autrement altéré, selon nostre veuë ny odorement, trop bien s'apperceura-on soudain d'vn estourdissement et pesanteur de teste, et puis après de quelques pernicieux accidens qui s'en ensuiuent. Ce qui se manifeste assez es épidémies, et autres contagions de l'air, dont il se sent le premier, et puis le communique aux créatures qui le respirent : comme lors que des soldats defermerent vn coffre de fer, gardé en vn Temple d'Egypte, espérant trbuuer quelque thresor dedans; mais il n'y auoit autre chose quVn air si corrompu et infect, que dedans peu de mois la tierce partie des habitans de la. terre mourut de peste, ayant soudain empoisonné par un .consentement toutes les régions et Prouinces, pour esloignées qu'elles feussent. Voicy encore vne autre expérience plus vulgaire et moins dangereuse, qui sfe conforme au propos de la différence
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du feu qui peut estre en Tair et au ciel : faictes euaporer du vin sur vn rechaux doucement, dans quelque buffet ou armoire, la tenant close, iusques à la quatre au cinquiesme partie d'iceluy, et non plus ; puis refermez le guichet : si en Touurant au bout de neuf ou dix ans on met vne bougie allumée dedans, vous verrez tout à vn instant mille petites flammesches voUeter çà et là, comme celles qu'on voit quelques-fois la nuict courir parmy Tair. Ce qui nous pourroit en quelque manière amener soubs le sentiment qu'elle doit estre la nature du feu d'en hault, lequel les rays du Soleil n'enflamment pas, à cause qu'il ne se peut là faire aucune repercussion d'iceux, telle qu'il se doit faire afin de brusler, comme nous le voyons en des mirouërs ardants, et en des phiolles pleines d'eau.
» Voila donc comme plusieurs Autheurs discourent diuersementdes Comettes; i'estimerois estre bien aussi à propos de dire simplement, que les Comettes sont un amas d'exhalaisons chaudes et sèches, eslevées là hault au Ciel, lequel se faict qiiand ces exhalaisons montent en plus grande quantité que l'ordinaire et accoustumé, la terre y estant plus disposée vhe année que l'autre, soit à raison de la sécheresse et chaleur de l'Esté passé, soit pour certains aspects des Astres, qui leur donne plus de vertu attractiue en vn temps qu'en l'autre, ou par quelque autre cause occulte et cachée : tellement que quand ces exhalaisons au lieu de s'espendre çà et là, viennent à s'amasser et espaissir, elles forment le corps de la Comette, au trauers duquel le Soleil venant à ietter ses rayons, cause ceste couleur ignée et apparence lumineuse que nous voyons : et quand à la queue, on peut aussi dire que ce n'est autre chose que la lumière du Soleil, qui tombant sur le corps de la Comette, passe au travers d'iceluy, ne plus ne moins
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que nous voyons aduenir, lors que le mesme Soleil trauerse vn verre aucunement espois : Ce qui est fort probable; car plusieurs Astronomes ont obserué que le Soleil, la teste et la queue des Comettes sont tousiours en vn mesme cercle : De sorte que le Soleil estant en Orient, la queue delà Comette tourne vers l'Occident; et si le Soleil va de l'Orient vers le Midy, la queue tourne à mesure de l'Occident vers le Septentrion; de mesme façon que la lumière qui sort d'une bouteille pleine d'eau tourne à mesure qu'un corps lumineux se meut autour de la bouteille. Et puis que comme nous auons dict au commencement de ce chapitre, les Comettes sont choses si occultes et cachées à Tesprit humain, qu'il est plus aisé de dire d'icelles, ce n'est pas cecy, ne cela, que d'affermer résolument ce que c'est : Nous ne nous arresterons pas dauantage sur ces diuerses opinions des Comettes, espérant que celle qui paroist maintenant sera subiect d'exercite à plusieurs esprits subtils de ce temps, qui après plusieurs et diuerses exactes obseruations de son lieu, et mouuement, pourront traicter amplement de tout ce qui concerne ce faict des Comettes : Seulement dirons-nous pour la fin et la conclusion de ce Hure et chapitre, qu'il appert assez par le mouuement, et par les parallaxes des Comettes, obseruées par plusieurs Astronomes, qu'elles ne se font point en l'air, comme veut Aristote, ains au Ciel : lequel par conséquent n'est pas (comme il disoit) exempt d'altération, ains est subiect à changement et mutation, receuant accroissement et diminution, puis qu'en diuers temps y sont apparues diuerses Comettes, et nouuelles estoilles. »
De Mesmes est souvent cité dans ce volume : Tauteur semble en avoir prisé les poésies astronomiques. Un
abrégé de géographie est placé suivant Tusage à la suite de la cosmographie, j'y relève les détails suivants :
« Sur l'île de Wight. — La terre y est fort fertille en bleds, et produict de très-bons pasturages; ses habitants sont fort belliqueux, et se vantent comme dVne grande et spéciale bénédiction de Dieu, de ce qu'ils n'ont iamais en de Moynes, d'Aduocats, ny de Loups. »
« La Bretagne. — Il y croist aussi du vin, mais non en telle quantité ny si friand que les habitans du pays n'en recherchent d'autres, et n'aillent iusques en Anjou, voire mesmes iusques à Bordeaux pour recouurer des vins de Gascogne : car ceste nation ayme extrêmement le bon vin; c'est pourquoy ils fréquentent fort les cabarets, et y traictent la plus grande partie de leurs aflFaires. Les hommes y sont plus ou moins polis et ciuilisez selon les contrées qu'ils habitent, et ceux qui sont plus proches de la mer, ne sont pas naturellement si courtois que les autres ; mais en gênerai tous les Bretons sont assez sociables, et de douce conuersation ; au reste fins et subtils, quoy qu'ils paroissent grossiers. »
Voici enfin la conclusion de l'ouvrage, qui a été achevé d'imprimer le 12 août 1620 :
ce Or combien que mon but ait esté de te donner (Amy Lecteur) la description de toutes les régions et Prouinces du monde, et puis en suitte le moyen de les réduire et représenter en figure plane ; si est-ce toutefois que ces temps fâcheux ausquels il semble que nous allions entrer (i), et plusieurs autres considérations, m'ont meu à ne passer outre, et mettre fin en cet endroit : C'est pourquoy ie te prie de prendre en bonne
(i) Allusion évidente aux querelles de Louis XIII et de sa mère.
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part ce que tu trouueras icy, attendant qu'vne autre fois ie te puisse bailler le reste, ce que ie feray tout aussi tost que ces broiiillars et nuages éleuez en plusieurs endroicts de la France soient dissipez par ,1a présence de son Soleil; duquel estant r'approchées ces étoilles errantes, elles jouissent et participent à ses faneurs. Adieu. »
CHAPITRE VII
Lettre de Descartes à Fermât
Lettre de Monsieur Descartes a Monsieur de Fermât, p. 347, t. 3, des Lettres de Monsieur Descartes.
Monsieur,
Je n'ay pas eu moins de joye de recevoir la Lettre par laquelle vous me faites la faveur de me promettre vostre amitié, que si elle me venoit de la part d'une Maistresse, dont j'aurois passionnément désiré les bonnes grâces. Et vos autres escrits qui ont précédé me font souvenir de la Bradamante de nos Poètes, laquelle ne vouloit recevoir personne pour serviteur, qui ne se fut auparavant éprouvé contre elle au combat. Ce n'est pas toutesfois que je prétende me comparer à ce Roger qui estoit seul au monde capable de luy résister; mais tel que je suis, je vous asseure que j'honore extrêmement vostre mérite. Et voyant la dernière façon dont vous usez pour trouver les tangentes des lignes courbes je n'ay autre chose à y répondre, sinon qu'elle est très bonne, et que si vous l'eussiez expliqué au commancement en cette façon je n'y eusse point du tout contredit, etc.
(Lettre citée en tète d'une édition de Diophante, « cum commentariis C, G, Bacheti V. C. et observationibus D, P, de Fermât Senatoris Tolosani. »
Toulouse, 1670.)
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CHAPITRE VIII
Accord de la raison et de la foi. — Des nouveautés en matière philosophique. — Des antipodes. — La lune en mal d'enfant, la lune avalée par un â.ne. —Figure de la lune. — Dimensions de Tenfer et nombre des damnés. — Les sons et les odeurs propres à nourrir les hommes. — De la navigation aérienne. — Notice sur John TVilkins.
(John Wilkins. Trad. De la Montagne, i655).
L'auteur de ce livre est John Wilkins (1614-1672), évêque de Chester. M. Sidney Lee, éditeur du Dktionnaryof National Biography^ à Londres, a eu Textrême obligeance de nous adresser les épreuves d'un long et intéressant article relatif à ce personnage ; en voici quelques extraits :
John Wilkins était le fils de Walter Wilkins, orfèvre à Oxford, homme fort ingénieux et ayant un sens très développé pour la mécanique. Il aimait beaucoup faire des expériences et son esprit poursuivait sans cesse la recherche du mouvement perpétuel.... Wilkins prit ses grades de bachelier es arts en i63i et de maître es arts en i634. Après avoir exercé les fonctions de maîtrerépétiteur à Oxford durant quelques années, il entra dans les ordres et devint en 1637 ministre (pasteur) de la paroisse de Faw^sley, qui Tavait vu naître. Il s'attacha ensuite à différents personnages, entre autres à Charles Levv^is, neveu de Charles P"^ et frère aîné du prince Rupert. On dit que Wilkins put devenir chapelain de
Charles Lewis à cause de ses connaissances en mathématiques, auxquelles il consacrait ses loisirs, s'occupant en même temps d'autres sciences. En i638 il publia, sous le voile de l'anonyme, son premier ouvrage dans lequel il essaie de prouver que la Lune est un monde habitable; dans une édition ultérieure il ajouta un chapitre sur la possibilité d'atteindre celle-ci par le vol. Un second ouvrage exposant la probabilité que la Terre fût une planète parut en 1640. Durant son séjour à Londres comme chapelain, il fut un promoteur actif des réunions hebdomadaires (meetings) qui, dès i645, furent tenues par diverses personnes de mérite, avides d'étudier la physique et les autres parties des sciences humaines, et particulièrement celle qu'on a appelée la nouvelle philosophie ou philosophie expérimentale. Ces assemblées de philosophes, le ce Collège Invisible » de Robert Boyle, furent l'origine de la « Royal Society ».
Wilkins adhéra au parti parlementaire pendant la guerre civile et accepta le « Covenant w. Recteur du collège de Wadham en 1648, il prit rapidement une place dominante dans la direction de l'Université et son collège fut d'ailleurs très florissant, grâce à sa sage administration et à sa tolérance religieuse ; il épousa en i656 la sœur de Cromwell.
Beaucoup de royalistes furent profondément dévoués à Wilkins : il est le cher et excellent ami de John Evelyn, à qui il fait don d'une lentille de son invention. Il prit en lôSg la direction de « Trinity Collège » à Cambridge, et y réussit parfaitement. Privé de son rectorat à la Restauration, il ne tarda pas à faire la paix avec les royalistes et occupa successivement différents postes.
La question de la fondation d'un collège pour l'avancement des sciences physiques et mathématiques ex-
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périmentales fut agitée dans une réunion au collège de Gresham, le 28 novembre 1660; Wilkins fut nommé président, et on arrêta une liste de 4' personnes jugées aptes à s'en occuper. A la réunion suivante on notifia que le roi approuvait le projet, et le 12 décembre, on décida que le nombre des membres de la Société serait porté à 55. En octobre 1661, le roi se présenta comme membre, et l'année suivante la Société fut enregistrée sous le nom de « Royal Society » : Wilkins en fut le premier secrétaire.
En juillet i665, Evelyn écrit : ce Je suis allé visiter Durdans où j'ai trouvé le D*" Wilkins, Sir W. Petty et M*" Hooke en train d'imaginer un char, une roue pour faire des courses, et d'autres inventions mécaniques ». Il s'agit ici de ce qu'on a appelé perambulator.
En 1668, Wilkins devint par la protection de Buckingham évêque de Chester et dut ainsi prêter serment de fidélité à Charles II. Cela ne manqua pas de le faire accuser de versatilité, et cependant il faut constater que peu d'hommes eurent autant d'amis dans tous les camps. Il protégea l'Université de toutes ses forces, et quoique naturellement ambitieux, fit toujours du bien et s'efforça d'éviter entre les hommes les querelles mesquines de doctrines. C'était un homme vigoureux et fort, de mœurs polies et courtoises.
Voici l'énumération de ses ouvrages (nous laissons de côté les livres théologiques) :
La découverte <ïun monde dans la Lune^ ou traité où il essaie de prouver qu'il peut y avoir un autre monde habitable dans cette planète, i638. Dans la troisième édition, 1640, est ajouté un traité concernant la possibilité d'un voyage dans la Lune. Il est à peu près certain que le héros du livre de Robert Paltock intitulé « Pierre Wilkins » tire son nom de notre auteur.
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Un traité concernant une nouvelle planète^ ayant pour but de prouver qu'il est probable que notre Terre est une planète, i64o.
Mercure^ ou le Secret et Rapide Messager, i64i, ouvrage ingénieux sur la télépathie et les modes de correspondance rapide.
La Magie mathématique y ou les prodiges qu'on peut exécuter au moyen de la géométrie mécanique, 1648.
Essai sur le véritable caractère et. le langage philosophique.
Le Monde dans la Lvne. Divisé en deux livres. Le Premier, prouuant que la Lune peut estre vn Monde. Le Second, que la Terre peut-eslre vne PlaneUe. — De la Traduction du S' de LA Montagne.
Mais de quoy (diras tu) me peut-il sentir de sçavoir cela? Si ce nest pour autre chosCf au moins i apprendray qu'il n'y a rien en ce Monde qui ne soit de peu de valeur. Seneque en sa Préface au premier Liure de ses Questions Naturelles.
A Rouen, chez Jacques Cailloïie, dans la Cour du Palais. M. DG. LV. (in-80).
On cherche dans ce livre à mettre d'accord la foi et la raison, et on y cite quantité de passages des contemporains et des Ecritures.
Voici le sommaire de la première partie : nou^ mettrons, dans les extraits qui suivront, le numéro correspondant de la proposition :
« I. Que la Nouueauté de cette opinion, à sçauoir qu'il y a vn Monde dans la Lune, n'est pas une suffisante raison pourquoy on la doive rejetter : parce que d'autres veritez certaines ont esté autrefois estimées aussi ridicules, et que de grandes absurditez au con-
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traire ont été reçeuës par vn consentement gênerai.
» II. Que la pluralité de Mondes ne répugne à pas vn principe de la raison ou de la foy.
)) III. Que les Cieux ne sont pas dVne matière si pure, qu'elle les puisse exempter de la corruption, et des changemens ausquels sont sujets tous ces corps inférieurs.
» IV. Que la Lune est vn corps solide, espais, et opaque.
» V. Que la Lune n'a aucune clarté d'elle mesme.
» VI. Que plusieurs Mathématiciens tant anciens que modernes, ont creu qu'il y a vn Monde dans la Lune; et que cela se peut probablement recueillir des maximes de ceux qui sont d'autre sentiment.
» VII. Que ces taches, et ces plus claires parties que nous voyons dans la Lune, montrent la différence d'entre la Mer et la Terre en cet autre Monde là.
» VIll. Que les taches représentent la Mer, et les parties les plus claires la Terre.
» IX. Que dans le corps de la Lune il y a des hautes Montagnes, des profondes Vallées, et des Campagnes spacieuses.
» X. Qu'il y a vn Atmosphère ou globe d'Air vaporeux et grossier qui enuironne immédiatement le corps de la Lune.
» XI. Que comme ce Monde là est nostre Lune, qu'ainsi nostre Monde est la Lune de ce Monde là.
» XII. Qu'il est bien probable que dans ce Monde là il y a des Météores semblables à ceux que nous auons dans le nostre.
» XIII. Qu'il y a bien de l'apparence qu'en ce Monde là il y a des Habitans : mais qu'on ne peut pas dire auec certitude de quelle espèce ils sont.
» XIIII. Qu'il n'est pas impossible que quelqu'vn de
la Postérité puisse descouurir vn moyen pour nous transporter en ce Monde de la Lune; et s'il y a des Habitans, d'auôir commerce auec eux. »
AU LECTEVR
« En donnant à ma Patrie la Traduction de cette Pièce curieuse et pleine de belles choses comme ayant un Sçavant homme pour Autheur, et qui est fort célèbre en son Pays pour les excellens ouurages qu'il a mis au iour, tant en Théologie qu'en Mathématique ; le croyrois faire tort à ce docte Traicté, si i'vsois d'autre Préface que d'aduertir seulement le Lecteur d'en approcher auec vn esprit désintéressé et despoûillé de passion, l'asseurant qu'en s'y prenant de la sorte, le ne doute point qu'il n'y rencontre autant de satisfaction et de contentement qu'il en sçauroit souhaitter, et qu'en fin il ne soit contraint de demeurer tout à fait d'accord de ces deux Assertions auec mon Autheur ; ou du moins ne les pas croire estre autant esloignées de la vérité, qu'elles le sont de l'opinion commune.
» Mais si nonobstant tout cela, et si après vn grand nombre d'Autheurs des plus sçauans de ce siècle, qui au fond ont si bien esclairci ces matières (comme Gassendus. Descartes, et diuers autres), qu'ils n'ont plus laissé de lieu d'en douter, il se trouue encore des personnes si superstitieusement scrupuleuses que d'appréhender tousiours qu'il n'y ait en ces opinions de la pluralité de Monde et du mouuement de la Terre quelque chose qui choque la Religion ou l'Ecriture, sous ombre que quelques vns autrefois semblent les auoir reiettées, aussi bien que celle des Antipodes, quoy qu'à présent il n'y ait rien de plus vray ni de plus certain : ces personnes là me permettront deleur dirç
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franchement, qu'a moins de se creiier tout exprès les yeux de l'entendement et renoncer au sens commun, il faut de toute nécessité qu'ils auoûent et qu'ils reconnoissent. que tant s'en faut qu'il y ait rien en l'vne ou en l'autre de ces opinions qui déroge en la moindre façon du monde à la Foy, à l'Escriture, ou à la Raison, qu'au contraire ils trouueront qu'elles s'accordent extrêmement bien auec toutes les trois, et contribuent infiniement à la plus grande gloire du Créateur. Comme cela se pourra voir par la lecture de ce discours, lequel efifectiuement, suiuant son principal but, leue tous ces doutes et scrupules, et respond très solidement à toutes les obiections, et à tous les principaux argumens que ceux de contraire sentiment tirent de la Raison ou de TEscriture.
» Pour plus grande preuue dequoy, outre le tesmoïgnage de quantité de Théologiens qui sont citez en ce Traicté, le Lecteur pourra encor voir en passant comme par surcroist de bonne mesure, ces mesmes veritez confirmées, dans le Liure intitulé la Philosophie Naturelle des Anciens vestablie en sa pureté, attribuée à ce* grand homme Monsieur d'Espagnet Président au Parlement de Bordeaux, imprimé il n'y a pas bien longtemps à Paris auec Priuilége du Roy, et mesme aussi dédié à l'Illustrissime et Reuerendissime Euesque d'Auxerre.
» Car si en ces opinions icy il y auoit quelque chose qui repugnast à la Foy ou à l'Escriture, il n'est pas croyable qu'on eust donné de Priuilége à cette pièce là, ou quVn si fameux Prélat en eust accepté là Dedication.
)) Au reste quant à ce qui regarde ma Traduction, ie me contenteray d'en dire pour toute chose, qu'elle est fidçUe; claire, voire (ie le dis sans vanité) beaucoup
plus intelligible que n'est Toriginal mesme, et dont la lecture, si ie ne me flatte, ne sera pas désagréable.
» En fin si en ces matières espineuses, et où i'ay trauaillé tout seul sans aide et sans assistance il m'est arriué en quelque endroit de broncher ou de m'esgarer : c'est à dire manquer en quelques mots ou termes propres de l'Art, ce que ie ne pense pas pourtant ; ma 'consolation est, que comme d'vn costé i'espere que les Sçavans me le pardonneront volontiers et y suppléeront aisément; qu'aussi d'autre part ie m'asseure que les ignorans ne s'en apperceuront point »
DES NOUVEAUTÉS EN MATIÈRE PHILOSOPHIQUE
I. « II y a vne certaine ardeur et auidité après la nouueauté, qui reste tousiours attachée à la nature des hommes, et fait partie de cette première image : c'est à sçauoir cette vaste estenduë et infinie capacité créée au commencement dans le cœur de l'homme. Car depuis sa deprauation en Adam s'apperceuant estre vuide de tout bien, il empoigne maintenant chaque chose nouuelle, s'imaginant qu'il pourra possible trouuer dequoy se satisfaire en quelqu'vne des créatures ses compagnes. Mais nostre aduersaire le diable, qui tasche par tous moyens de peruertir nos dons et nous battre avec nos propres armes, à tant fait par ses adresses, qu'auiourd'huy toute vérité semble desgoustante et fade pour la mesme raison qui fait embrasser l'erreur, assauoir sa Nouueauté. Car que quelque nouuelle hérésie soit seulement proposée et mise en avant, et il se trouuera tout aussi tost des personnes qui la prendront pour canonique, et en feront partie de leur croyance et de leur foy : au lieu que la vérité demeure seule, et ne sçauroit en aucun lieu trouuer un aussi prompt accueil : mais
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oette mesme Nouueauté qu'on tient eslre la louange de Terreur et qui la rend agréable, est estimée le défaut de la vérité,, et fait qu'elle est rejettée
» C'a tousiours esté le malheur des veritez nouuelles dans la Philosophie, de seruir de risée à ceux qui ignorent la cause des choses, et d'estre reiettées de ceux qui par vne certaine peruersité d'humeur, se plaisent à s'opposer incessamment à l'opinion d'autruy, et dont» Tenuie et l'orgueil n'approuue rien de nouueau pour véritable, que ce dont eus-mesmes ont esté les premiers Autheurs. De sorte que ie ne puis attendre autre chose que d'estre accusé d'ignorance et d'vne hardie ostentation : sur tout puis que pour cette mesme opinion Xenophanes homme dont la seule authorité estoit éapable de faire adiouster foy à son assertion, n'a pu eschapper pareille censure. Car Natalis Comes parlant de ce personnage et de cette sienne opinion, dit : — Il y en a qui pour monstrer qu'ils n'ignorent rien, introduisent en la Philosophie des nouueaux monstres, afin de passer en suite pour inuenteurs de quelque chose. — Et ce mesme Autheur en. vn autre endroit accuse aussi de folie Anaxagore pour cette mesme opinion. — Car, dit-il, ce n'est pas vn petit degré de folie de prononcer hardiment de chose proposée, sans l'entendre, et sans sçauoir que dire — .
» Si ces personnages là ont esté censurez de la sorte, ie puis bien m'attendre que la pluspart se mocqueront de moy, et que ie ne seray creu que de peu ou point de personnes : principalement puis que cette opinion semble estre accompagnée de tant d'extrauagance et de contradiction au sentiment vniuersel des autres. Mais quoy qu'il en soit ie suis résolu de ne point perdre courage pour cela, puis que ie sçai très bien que ce n'est • pas l'opinion commune qui . puisse ou rien
adiouster, ou rien diminuer à la vérité Car d'autres
veritez ont esté autrefois estimées aussi ridicules. Tesmoin les Antipodes, dont plusieurs grands et doctes personnages se sont moçquez, comme entr'autres Hérodote, Saint Chrysostome, S. Augustin, Lactance, le vénérable Bede, Lucrèce le Poëte, et ce grand Ecriuain Abulensis; ensemble tous ces Pères ou autres Autheurs qui ont nié la rotondité des Cieux. Hérodote l'estimoit estre une si horrible absurdité, qu'il ne pouùoit s'empescher de rire quand il y pensoit. — le ne sçaurois me tenir de rire, dit-il, de voir tant de personnes se bazarder à descrire le tour de la terre, racontans des choses où il n'y a du tout point de sens, comme que la Mer coule tout à l'entour du Monde, et que la terre mesme est ronde comme yn globe.. — Mais cette grande ignorance n'est pas tant à admirer en luy, qu'en ces plus sçauans et plus célèbres personnages des derniers temps où toutes les sciences ont commencé à fleurir. Comme par exemple, sainct Chrysostome, qui en son Homélie. i4. sur TEpistre aux Hebrieux, fait vn deffi à quiconque ose maintenir que les Cieux sont ronds, et non pas plustost comme vne Tente ou Pauillon. De mesme S. Augustin lequel censure ce récit des Antipodes comme estant une fable incroyable; et auec luy s'accorde l'éloquent Lactance. — Que dirons-nous, dit-il, de ceux. qui pensent qu'il y ait des Antipodes, et des hommes qui cheminent les pieds contre les nostres. Y a-il de l'apparence à ce qu'ils disent? où y a-t'il quelquVn si sot et si ignorant que de croire qu'il y ait des hommes qui en cheminant ayent les pieds plus haut que leurs testes ? que des choses qui chez nous gisent à terre, soient là renuersées et pendantes? que les bleds et les arbres croissent contre bas? que la gresle, la pluye et la neige tombent vers haut en terre ? et admi-
rons-nous les iardins suspendus, et les mettons-nous
au nombre des sept Merueilles, veu qu'icy les Philo-
sophes font les champs et les Mers, les Villes et les Montagnes pendantes en l'air? — Quoy! penseronsnous dit quelqu'vn dans Plutarque, que les hommes se tiennent attachez en ce lieu là comme artisons (i), ou y pendent par les ongles comme des chats? ou si nous supposons quVn homme fouyt la terre auec vne besche vn peu par de là le centre, est-il vray semblable, comme il le faudroit nécessairement selon cette opinion, que la terre qu'il détacheroit remontast d'elle mesme vers haut? ou bien si nous nous figurons deux hommes ayans le milieu du corps enuiron au centre, les pieds de IVn estans placez là où est la teste de l'autre, et ainsi deux autres hommes les trauersans en forme de croix; croirons-nous neantmoins, que tous ces hommes ainsi placez et situez se tinssent tous droit debout, comme il le faudroit cette opinion ? Plusieurs autres conséquences grossières s'en ensuiuroient, ce que nulle imagination ne peut pas conceuoir estre possible. Sur lesquelles considérations, Bede nie aussi qu'il y ait des Antipodes, disant : — Il ne faut pas authoriser plus long temps les fables qu'on nous débite des Antipodes (2). — Ainsi le Poëte Lucrèce parlant du mesme suiet, dit — Que quelque esprit extrauagant à feint et controuué ces choses pour les faire croire aux fols et aux ignorans (3) — . »
(i) C'est-à-dire, comme des insectes, comme des mites. (Voy. Littré,)
(2) c( Neque enim Antipodarum vUatenus est fabulis accommodandus assensus. »
(3) (( Sed vanus stolidis haec omuia finxerit error. »
LA LUNE EN MAL D*ENFANT. — LA LUNE AVALEE PAR UN ANE
I. (( Des absurditez grossières ont été receuës d'un consentement gênerai. l'en pourrois produire plusieurs exemples remarquables; mais ie ne parleray seulement que du trauail supposé de la Lune en ses Eclipses, pource qu'il approche le plus de la matière que nous auons en main, et dont nous traictons maintenant, et pource que c'a esté vne commune opinion receuë parmy plusieurs des anciens. lusques là qu'ils appelloient les Eclipses, du nom de taOr; passions, ou selon la phrase des Poètes,
Solis Lunaeque labores.
» Et pour cette cause Plutarque parlant dVne Eclipse de Lune, rapporte qu'en telles occasions, les Romains qui estoient les plus ciuilisez et plus sçauans peuples du Monde) aùoient de coustume de sonner des instrumens d'airain, et de hausser quant et quant vers le Ciel nombre de grosses torches allumées. Car ils s'imaginoient que la Lune par ce moyen là, estoit beaucoup soulagée : Et partant Ouide appelle ces instrumens resonnans et menans bruit, les auxiliaires ou aides de la Lune.
Cum frustra résonant sera auxiliaria Lunae.
» Et c'est pourquoy luuénal aussi descriuant une femme criarde, dit, qu'elle est capable de faire assez de bruit pour secourir la Lune dans sa couche, et dans son trauail.
Vua laboranti poterit succurrere Lunae.
» Or la raison de toute cette cérémonie estoit, pource qu'ils craignoient que le Monde ne s'endormist quand
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ils voyoient quVn de ses yeux commençoit à se fermer, et partant iaisoient tout leur possible par sons bruyans pour la resueiller de son somme et l'empescher de dormir; et par des flambeaux allumez lui redonner la lumière qu'elle commençoit à perdre.
» Quelques-yns d'entr'eux pensoient aussi par ce moyen la retenir dans son globe, autrement elle fust tombée en terre, et le Monde eust perdu vn de ses luminaires. Car ce peuple cjedule estimoit que les sorciers auôient pouuoir de tirer du ciel la Luno, ce qui fit dire à Virgile :
Carmina vel cœlo possunt deducere Lunam.
» Et ces Magiciens là sçachans les temps de ses Eclipses, ils menaçoient alors de faire paroistre leur art et leur pouuoir, en l'arrachant de son globe. Tellement que dès que cette simple populace apperceuoit que la Lune commençoit à deuenir tant soit peu rougeastre, ce peuple di-ie, apprehendoit incontinent de perdre le bénéfice de sa lumière, et partant menoit grand bruit, afin que la Lune n'entendist point le chant de ces charmes là, lesquels autrement l'eussent fait tresbucher en bas. Et c'est la raison aussi que donnent Pline et Propertius pour cette coustume là :
Cantus et è curru Lunam deducere tentant, Et facerent, si non aera repuisa sonent.
» Plutarque en donne vne autre raison, et dit que c'estoit pour haster la Lune de sortir hors de cet endroit ténébreux dans lequel elle estoit enueloppée, afin d'emporter par ce moyen les âmes des bien-heureux qui habitent au dedans d'elle, et qui iettent de grands cris à raison qu'elles se voyent alors priuées de leur félicité accoustumée, et ne sçauroient plus ouyr l'har-
monie des corps célestes, mais sont contraintes de contempler les tourmens et ouyr les lamentations des âmes des damnez, qui. leur sont représentées comme estant gesnées en la région de l'air. Mais d'où que puisse estre venue cette sotte superstition, soit de ce que nous auons déclaré, ou d'ailleurs; il est neantmoins certain que c'estoît vne coustume très ridicule, et qui descouuroit une profonde ignorance en ces anciens siècles là. Sur tout puis qu'elle n'estoit pas receuë par le vulgaire seulement, et par ceux de moindre estime et de sçauoir : mais estôit aussi creuë et embrassée par les plus fameux et les plus sçauans Personnages, tels que ces grands Poètes Stesichorus et Pindare. Et cela mesme non seulement parmi les sots et badins Payens," qui eussent pu estimer cette Planette estre vu de leurs dieux : mais mesmes les premiers Chrestiens en estoient aussi coupables. Ce qui obligea S. Ambroise à réprimander si aigrement ceux de son temps en ces mots : — Quand vosyeuxsonttroublezpar la vapeur duvin, vous croyez que la Lune est troublée par dés charmes (i) — . » Et c'est pourquoy aussi Maximus Euesque de Tours, fit vne homélie à l'encontre, dans laquelle il faisoit voir l'absurdité de cette sotte superstition. le me souuîen que Louys Vines Espagnol nous fait vne histoire encor plus ridicule, dVn certain peuple qui emprisonna vn asne pour auoir beu et àuallé la Lune, dont l'image paroissant en l'eau, lut couuerte d'un nuage pendant que Tasne beuuoit, pour laquelle chose la pauvre beste fut menée deuant le tribunal pour y receuoir sentence selon ses démérites, là où le graue Sénat ayant pris séance pour examiner l'affaire, vn des
(i) (( Tum turbatur carminibus globus Lunœ. quando calicibus turbantur et ocuH. »
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Sénateurs (plus habile peut estre que tous les autres) se leua, et selon son profond jugement ne troua pas conuenable que leur ville perdist sa Lune, mais plutost que cet asne fust ouuert, afin de Ten retirer. Laquelle Sentence ayant esté approuuée de tout le reste de ces grands politiques là, comme le plus subtil moyen pour la décision de l'affaire, fut conformément mise à exécution. Mais si ce conte est vray ou non, ie n'en veux pas disputer. Quoy qu'il en soit il y a assez d'absurdité en cette coustume précédente des anciens pour confirmer la vérité que i'ay à prouuer, et pour faire voir l'insuffisance de l'opinion commune à donner poids ou vraye valeur à quelque chose que ce soit. »
FIGURE DE LA LUNE
VIL « Quant à la forme de ces taches, aucuns du ^vulgaire estiment qu'elle représente la figure d'vn homme : et les Poètes feignent que c'est le ieune Endymion, duquel elle aime tant la compagnie, qu'elle le porte tousiours auec elle. D'autres veulent seulement que ce soit la face d'vne homme, ainsi qu'ordinairement on représente la Lune. Mais Albert le grand estime qu'elle représente plustost vn Lion avec sa queue vers l'Orient, et sa teste vers l'Occident : Et quelques autres l'ont estimée ressembler fort à vn renard. Et certainement elle ressemble autant à vn Lion que fait celuy du Zodiaque, ou que \d, grande Ourse k\n Ours.
> Pour moy, ie croy qu'elle représente aussi peu l'vn que l'autre, et quoy que ce soit aussi bien qu'aucune de ces choses : puis que ce n'est qu'vne forte imagination qui se fantaisie telles figures, comme font ordinairement les enfans es marques d'vne paroy barbouillée où neantmoins es taches mesmes il ne se trouve rien de tel, lesquelles bien plustost, ainsi que nostre mer à
Fesgard de la terre, paroissent sous vne figure raboteuse et confuse, et ne représentent aucune image distincte. De sorte que tant au regard de la matière que de la forme, il est assez probable que ces taches et ces parties les plus claires, monstrent la différence d'entre la Mer et la Terre en cet autre Monde là. »
DIMENSIONS DE l'eNFER ET NOMBRE DES DAMNES.
XIII... « Pour ce qui est du lieu de Tenfer, plusieurs Testiment estre en l'air, aussi bien qu'en aucun autre endroict.
y> Il est vray que S. Augustin affirme que ce lieu là ne se peut descouurir : Mais il y en a d'autres qui en sçauent monstrer la situation par l'Escriture : les vns le tenant estre en vn autre Monde hors celui-cy, pource que nostre Sauueur 'l'appelle aziTci ê^sixtpov ténèbres de dehors. Mais la pluspart veulent qu'il soit placé au centre de nostre terre, parce qu'il est dit que lesus Christ descendit es plus basses parties de la terre. Et quelques-vns de ceux cy s'asseurent si fort que c'est là sa situation, qu'ils vous en sçauent aussi descrire tous les bouts et les costez, et de quelle capacité il est. François Ribera, en son Commentaire sur l'Apocalypse parlant de ces mots, 011 il est dit que — le sang sortit du pressoir iusqu'aux freins des chenaux par mille six cens stades — , les interprète deuoir estre entendus de l'Enfer, et que ce nombre là exprime le diamettre de sa concauité, qui est deux cens milles Italiques. Mais Lessius croid que cette opinion leur donne trop d'espace en enfer, et partant il s'imagine qu'il n'est pas d'vne si grande estenduë. Car, dit-il, le diamètre d'vne lieuë, estant multiplié cubiquement, fera une sphère capable de contenir huit cens mille millions de damnez, assignant à chacun d'eux six pieds en quarré : quoy qu'à
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son adiiis il soit certain qu'il n'y aura pas en tout cent mille millions de damnez. Vous voyez que ce hardy Jésuite a esté fort soigneux que vn chacun de ces malheureux là n'eust pas plus de place en enfer qu'il ne luy en faut; et par son estrange coniecture, vous pouuez iuger qu'il a mieux aimé paroistre absurd, que peu charitable ou ignorant. le me souuien qu'il y a un certain narré dans Pline qui fait mention comment Dionysodorus le Mathématicien, estant mort, enuoya une lettre de ce lieu là à quelques vnsde ses amis en terre, pour leur certifier quelle distance il y auoit entre le centre de la terre et la superficie. Il eust bien fait de preuenir cette controuerse, et les informer de toute la capacité de ce lieu là. »
DE LA NAVIGATION AERIENNE
III. Citons encore l'opinion de Tauteur sur V « harmonie des sphères », dont étaient partisans S. Ambroise, Bède, Boëce, S. Anselme, Platon, Cicérôn et autres. Il pense que les globes roulant dans Tespace céleste ne produisent aucune musique, quoique, d'après le Juif Philon, Moyse sur la Montagne se soit nourri pendant quarante jours de l'harmonie des cieux.
XIV. Il n'estime pas invraisemblable que les odeurs puissent être suffisantes pour entretenir la vie d'un homme immobile : « ... un paysan d'Alemagne qui par accident ayant esté couuertd'un mulon de foin, dormit là toute l'Automne et tout l'Hyuer sans aucune nourriture... S'il faut nécessairement se repaistre de quelque chose; pourquoy les odeurs ne nous pourroient elles pas nourrir? Plutarque et Pline, et diuers autres anciens nous parlent d'une certaine nation es Indes qui ne viuoit que d'agréables odeurs et parfums. Et l'opi-
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nion commune des Médecins est, que ces choses fortifient merueilleusement, et reparent les esprits. De là vient que Democrite fut capable par plusieurs iours consécutifs de se repaistre de la pure odeur de pain chaud. )>
XIV. Enfin, est-il vraiment impossible d'atteindre la Lune? « Si puis-je affirmer sérieusement et sur de très bons fondemens, qu'il seroit possible de faire vn chariot volant, dans lequel vn homme pourroit estre assis et luy donner tel mouuement, qu'il pourroit estre porté, et pourroit passer au trauers de Tair. Et mesme on le pourroit faire assez grand pour y mettre plusieurs personnes à la fois, auec des viures pour leur voyage, et autres danrèes pourie commerce. Ce n'est pas la grandeur d'vne chose en ce genre de machines qui puisse en empescher le mouuement* pourueu que la faculté mouuante s'y rapporte et y responde. Nous voyons vn grand Nauire flotter aussi bien sur l'eau, qu'vn petit morceau de liège; et vn Aigle voler en l'air aussi bien que le moindre moucheron.
» Cette machine se pourroit inuenter des mesmes principes, par lesquels Archytas fit voler vn pigeon de bois, et Regiomontanus vn Aigle.
» le m'imagine qu'il ne seroit pas bien difficile (à qui en auroit le loisir) de monstrer plus particulièrement lé moyen de la composer.
» L'accomplissement d'vne telle inuention seroit d'un si excellent usage, qu'elle suffiroit non seulement à rendre vn homme fameux, mais aussi le siècle dans lequel il auroit vescu. Car outre les estranges descouuertes, qui par le moyen d'icelle se pourroient faire en cet autre Monde là; elle seroit encore d'vn aduantage inconceuable pour voyager icy bas, au delà de toute autre commodité qui soit maintenant en vsage.
MESURE DE LA TERRE
» De manière que nonobstant toutes ces impossibilitez apparentes, il est assez vray-semblable qu'il se pourra inuenter quelque moyen pour voyager à la Lune. Et combien seront heureux ceux qui réussiront les premiers an cette entreprise ! »
O bien-heureux Esprits I qu'une viue estincelle Du divin Promethée à porté iusqu'aux Cieux, Bien Ipiu de ces brouillards que la terre recelle, Qui suffoquent nostre ame et nous creuent les yeux.
Voici maintenant quelques détails sur les personnages que cite Wilkins :
Jean (TEspagnety philosophe hermétique, est l'auteur d'un traité en latin : Enchiridion Physicad restitutœ^ publié à Paris en lôaS, traduit en i65i sous ce titre ce La Philosophie naturelle rétablie en sa pureté, avec le Traité de l'ouvrage secret de la philosophie d'Hennez, qui enseigne la matière et les taçons de faire la pierre philosophale »;
Le grec Xenophanes (620 ? Sao ?), philosophe pan- ' théiste, attribuait à Dieu la forme sphérique.
Natalis Cames désigne Noël Conti de Milan, mort en i582, et dont l'ouvrage est de i55i.
Le poëte lyrique grec Siesichorus vivait dans la première moitié du vi" siècle avant J. -G.
Le poète Ribera de Saragosse vivait de i58o à 1629.
Dionysodorus a donné la mesure la plus exacte de la Terre qui nous vienne de l'antiquité. Il dit que le rayon de la Terre vaut 4^.000 stades, c'est-à-dire 7.770 kilomètres. ÇVojez Pline^ premier volume, p. 469 de la Bibliotheca classica latina).
Rappelons à ce propos que Fernel (i497-i558), fît en i55o la première évaluation du degré du méridien : il trouva, en se servant d'un compteur adapté aux roues
de sa voiture, qu'il y avait 57.070 toises de Paris à Amiens. La triangulation de Picard donna plus tard 57.060 toises. — Fernel, médecin de Henri II, fut, diton, l'amant de Catherine de Médicis.
On pourra consulter enfin Thomélie XIV de Jean Chrysostome^ où le Saint parle de la grande lumière (c'est-à-dire de la vraie lumière) et des ténèbres (c'està dire des impiétés et des erreurs).
La jeune et courageuse revue Pages libres donne, dans son numéro du 8 mars 1902, un intéressant article de M. Emile Ghaufour intitulé « Les Légendes de la Lune ».
CHAPITRE IX
Histoire d'un homme et de différents animaux géants. — Il ne peut y avoir plus de six planètes, d'après Kepler.
John Wilkins. Trad. De la Montagne, i655.
QvE LA Terre pevt estre vne Planette. (Second livre, avec pagination séparée, de l'ouvrage précédent).
I. « Que la Nouiieauté et Singularité qui paroist en cette opinion, n'est pas vn fondement suffisant pour prouuer qu'elle est erronée.
II. » Qu'il n'y pas vn seul passage en TEscriture, estant bien entendu, duquel on puisse inférer le mouuement iournalier du Soleil "ou des Cieux.
III. » Que le S. Esprit en diuérs lieux de l'Escriture accommode ses expressions à l'erreur de nos imaginations ; et parle de diuerses choses non selon ce qu'elles sont en elles-mesmes, mais selon qu'elles nous paroissent.
IV. » Que diuers doctes personnages sont tombez dans de grandes absurditez, pendant qu'ils ont voulu rechercher et tirer les fondemens de la Philosophie, des paroles de l'Escriture.
V. » Que l'Escriture, en sa propre et naturelle signification, n'affirme en aucun endroit l'immobilité de la Terre.
VII. » Qu'il est bien probable que le Soleil est au
centre du Monde.
VIII. » Qu'il n'y a point de suffisante raison de prouuer que la Terre soit incapable des mouemens que luy attribue Copernic.
IX. » Qu'il y a plus d'apparence que c'est la Terre qui tourne, que non pas le Soleil ou les Cieux.
X. » Que cette Hypothèse s'adiuste extrêmement bien aux Phénomènes ou communes apparences. »
Histoire d'un homme et de différents animaux géants.
IV. c( Ça esté vne ancienne et commune opinion parmi les luifs, que la Loy de Moyse contenoit non seulement toutes les choses qui concernent nostre Religion et nostre Obeyssance, mais aussi chaque mystère ou secret qui se pourroit descouurir ou connoistre cy après en quelque Art ou Science que ce soit : De sorte qu'il n'y a démonstration en Géométrie, ny règle en Arithmétique, ny secret en aucun mestier, qui ne se puisse trouuer dans le Pentateuch. C'est de là (disentils) que Salomon puisa toute sa Sapience et Prudence. C'est de là qu'il tira toute sa connoissance touchant la nature des végétaux, depuis Je Cèdre du Liban iusqu'à l'hysope qui croist sur les murailles. Voire ils estimoient que de là on pouuait apprendre TArt de faire des Miracles, transporter les montagnes, et ressusciter les morts. Tant les plus sçavans de cette Nation là ont esté infactuez, depuis que. leur propre malédiction est jtombéie sur leurs testes.
» Et est à peu prez semblable à cette sotte superstition, la coustume.de plusieurs Artisans parmy nous,
8o ANIMAUX GÉANTS
lesquels après auoir inuenté quelque nouueau secret, trouuent incontinent quelque texte obscur de FEscriture pour le luy attribuer : comme si le S. Esprit deuoit prendre connoissance de chaque chose particulière que leur fantaisie partiale et desreglée sur-estime et met à trop haut prix.
» Ceux-là ne sont pas non plus beaucoup moins coupables de cette faute, lesquels cherchent après quelques secrets naturels des paroles de FEscriture, ou qui veulent examiner toutes ses expressions par les exactes règles de la Philosophie.
» A quelles absurditez estranges cette fausse imagination à exposé les plus sçauans luifs : cela se peut voir par quantité d'exemples. le n''en feray mention que de peu. De là vient que ils prouuent que Tos de la iambe d'Og le géant, estoit de plus de trois lieues de longueur : Ou bien, ce qui est un récit vn peu plus modeste, que Moyse estant de quatorze couldées de stature, ayant en sa main vne lance de dix aulnes de longueur et sautant dix couldées en haut, ne luy pouuoit atteindre qu'à la chenille du pied. Toutes lesquelles choses ils vous sçauent confirmer par vne interprétation Cabalistique de ceste histoire, ainsi qu'elle est couchée dans TEscriture. De là vient qu'ils nous parlent de tous ces estranges animaux qu'on verra à la venue du Messie; comme premièrement le bœuf, que lob appelle Behemoth, qui pour chaque iour deuore l'herbe sur mille montagnes, ainsi que vous le pouuez voir
dans le Pseaume où David fait mention du bestail
Que si vous demandez comment fait cet animal pour trouuer assez de pasture : Ils respondent qu'ils se tient constamment en vn lieu, où il croist autant d'herbe la nuict, qu'il y en a eu de mangée le iour.
» Ils nous parlent aussi d'un certain oyseau qui estoit
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si grand, qu'ayant par hazard fait choir de son nid vn de ses œufs, cet œuf abbatit trois cens des plus hauts cèdres par sa cheute, il n'y eut pas moins de soixante villages submergez. Comme aussi d'vne Grenoiiille aussi grande qu'vne Bourgade capable de soixante maisons : laquelle grenouille, nonobstant sa grandeur, fut deuorée par vn Serpent, et ce Serpent par vne Corneille, laquelle s'enuolant au haut d'vn arbre éclipsa le Soleil, et remplit tout le monde de ténèbres. Par ce conte vous pouuez iuger quel gentil petit scion deuoit estre cet arbre là. Que si vous voulez sçauoir le nom propre de cet oiseau, vous le pouuez voir au Pseau. 5o. ii. où il est appelle selon nostre version, l'oiseau des Montagnes. 11 semble qu'il estoit sans doute quelque peu parent à cet autre oiseau, dont ils nous disent que les jambes estoient si longues, qu'elles atteignaient iusqu'au fond de cette mer là, où la teste dVne hache avoit esté sept ans à tomber auant que de paruenir au fond. »
Il ne peut y avoir plus de six planètes.
VII. (i II y a encore d'autres argumens... sur lesquels quelques célèbres Astronomes insistent fort, pris de cette proportion harmonique qu'il peut y auoir entre la diuerse distance et grandeur des Orbes, si nous supposons le Soleil estre au centre.
» Car selon cette opinion (disent-ils) nous pouuons conceuoir une excellente harmonie, tant au nombre qu'en la distance des Planettes : (et si Dieu a fait toutes choses par nombre et par mesure^ beaucoup plus donc ces grands ouurages les Cieux :) car alors les cinq corps Mathématiques dont Euclide parle tant, aurait en eux vne proportion correspondante aux distances diuerses des Planettes les vnes des autres.
» Ainsi un Cube mesurera la distance entre Saturne
Maupin. Curiosités mathématiques. 6
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et lupiter : vn Pyramide ou Tétraèdre, la distance entre lupiter et Mars : vn Dodécaèdre, celle d'entre Mars et la Terre ; vn Icosaèdre, celle d'entre la Terre I
et Venus; et vnOctoèdre, celle d'entre Venus et Mercure:. c'est à dire, que si nous nous imaginons une circonférence descrite immédiatement hors le Cube et vne autre dedans, la distance d'entre ces deux monstrera quelle distance proportionnelle il y a entre l'Orbe de Saturne et celuy de lupiter. De mesme aussi si vous vous imaginez vne circonférence descrite au dehors dVn Pyramide ou Tétraèdre, et vn autre dedans, cela monstrera vne telle distance proportionnelle qu'il y a «ntre TOrbe de Mars et celuy de lupiter. Et ainsi du reste.
» Or si quelqu'un demande, pourquoy il n'y a que six orbes des Planettes, Keppler respond : — Parce qu'il ne faut pas qu'il y ait plus de cinq proportions, tout autant qu'il y a de corps réguliers es Mathématiques, dont les costez et les angles sont esgaux les vns aux autres (i) — . Or six termes accomplissent le nombre de ces proportions ; et par conséquent il n'y peut auoir que six principales Planettes.
M Ainsi semblablement en plaçant le Soleil au centre, nous pourrons conceuoir une proportion et iustesse qui sera correspondante à leurs diuerses Sphères. Car alors Mercure qui a le moindre cercle aura le moindre corps : Venus plus grand que celuy là, mais moindre qu'aucun des autres : nostre Terre plus grande que Venus, mais moindre que le reste : Mars plus grand que la Terre, mais moindre que lupiter : lupiter plus grand que Mars, et moindre que Saturne : et Saturne
(i) « Quia non opportet plures quam quinque proportiones esse to- [
tidem nempè quod regularia' sunt in Mathesi corpora. Sex autem ter- |
mini consumant hune proportionum numerum. o
estant le plus haut, doit aussi estre le plus grand. Toute laquelle harmonie seroit troublée si on mettoit le Soleil parmy eux : et partant il luy est plus conuenable de tenir son siège au centre.
» Diuers autres argumens de cette nature se pourroient encore trouuer par la considération de cette hypothèse. Ceux qui l'entendront comme il faut, y pourrait aisément remarquer plusieurs probabilitez puissantes pourquoy le Soleil doiue estre au milieu de rUniuers, plustost qu'en aucune autre position. »
CHAPITRE X
Les Mathématiciens naissent sous le signe des Gémeaux. — Vertus du diamant, du rubis, de l'émeraude. — Astrologie Judiciaire. — Clous arrachés par l'aimant.
François Chevillard, prêtre, 1667. — Passages de Fournier,
Nicole, Pedro Médina.
Les lumeaux (t. I, p. 187). — Ce signe rend son homme beau, miséricordieux, sage, ingénu, libre, vn peu menteur, coureur et voyageur, médiocre en commoditez, assez fidelle pour estre Intendant des Finances, propre aux Mathématiques, aux Loix, et à l'Arithmétique, sçachant dissimuler sa cholere, mais il sera pour courir danger vers l'âge de trente-deux ans ou du feu, ou du fer, ou de la morsure de quelque chien...
Le Diamant (t. I. pp. Soy-SoS.) — Rien ne le peut briser ny amollir que le sang dVn Chevreau... Il rend celuy qui le porte agréable aux hommes, luy procure des richesses, et le preserue de toute infortune ; il facilite Taccouchement à vne femme qui le porte attaché au bras droit; il empesche la vertu de FAimant par sa présence, et à son arriuée il luy fait quitter la prise du fer...
Le Ruhy, — .... Ses vertus sont de réjouir le cœur de celuy qui le porte, le preseruant de tout venin, mesme de celuy de Tair empesté...
UEsmeraude est vne pierre aussy luisante, dure, et transparente, de couleur verde la plus agréable de
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toutes les espèces de verd qui soient dans la nature; c'est pourquoy elle recrée la veuë, et est souueraine contre les venins, en prenant en poussière la pesanteur de huict grains d'orge, c'est vn antidote sans prix. Elle garde du mal caduc celuy qui la porte sur soy; elle fait la mémoire heureuse et entretient l'homme ioyeux. Elle est tellement ennemie de toute luxure qu'elle se brise d'elle mesme pendant que celuy qui la porte s'occupe à quelque action d'incontinence.
(Le Petit Tcvt, dans lequel l'homme aura la connoissance. de soy-mesme par l'intelligence de ses propres causes.
Par M. François Chevillard^ Prestre Curé de Saint- Germain d'Orléans. — Paris, 4 vol. in-4®, 1667.)
Comparons cette opinion de Ghevillard sur les constellations et leur influence, à ce qu'en disent deux autres auteurs :
« C'est légèreté d'esprit de croire auee le Berose, Manile, et autres Astrologues que ceux qui naissent sous le Signe du Dauphin, ou des Poissons portent tousiours leurs désirs à bastir des vaisseaux et voguer sur Mer, que ceux qui auront le Signe d'Aries dans leur horoscope, perdront tous leurs moyens par naufrage : et que le Cancre enrichit ceux en la natiuité desquels il se rencontre. Le mesme qui est autheur de la Nature donne aussi à vn chacun los inclinations qui le portent à la fin pour laquelle il l'a créée... Les cheueux de Dieu qui sont de hautes pensées, se trouuent dans l'Escriture par fois noirs comme vn corbeau, et par fois blancs comme de la laine ou de la neige, pour signifier que bien que ses projets nous soient obscurs et incompréhensibles, neantmoins ils sont purs, sains
et infaillibles... »
(Le P. Fournier.)
DISSERTATION SUR V AIMANT
« Après que l'on voit tant de gens infatuez des folies de l'Astrologie judiciaire, et que des personnes graves traitent cette matière sérieusement, on ne doit plus s'étonner de rien. Il y a une constellation dans le Ciel qu'il a plu à quelques personnes de nommer balance^ et qui ressemble à une balance comme à un moulin à vent : la balance est le symbole de la Justice : donc ceux qui naîtront sous cette constellation seront justes et équitables. Il y a trois autres signes dans le Zodiaque qu'on nomme l'un Bélier, l'autre Taureau, l'autre Capricorne, et qu'on eust pu aussi bien appeller Eléphant, Crocodile, et Rhinocéros : le Bélier, le Taureau et le Capricorne sont des animaux qui ruminent : donc ceux qui prennent médecine, lors que la Lune est sous ces constellations, sont en danger de la revomir. Quelque extravagans que soient ces raisonnemens, il se trouve des personnes qui les débitent, et d'autres
qui s'en laissent persuader. »
(Pierre Nicole,)
Voici enfin sur Taimant une dissertation de la même époque :
« La raison, pourquoi céte pierre tire à soi le fer, est; parce que l'esprit du fer et de l'acier y est enfermé et comme resserré, et c'est d'iceux qu'il tire sa nourriture et son aliment; car comme il est certain selon le sentiment de plûjeurs, que les pierres vivent, pour céte cause aussi il est fort bien gardé en la limure du fer. Paracelsus nous met devant les yeux un admirable secret, ass. comment et par quel moyen Ton peut augmenter la vertu de l'Aimant, de sorte qu'il deviendra dix fois plus fort qu'il n'estoit, auparavant, comme j'ai moi-même assés souventefois expérimenté : la manière donc pour augmenter la vertu de TAimant est celle-ci ; mettes l'Aimant dans un feu des charbons de bois, et
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échauffés comme il faut, mais il faut bien prendre garde qu'il ne devienne ardent ou luisant par la véhémence du feu ; en après étant devenu assés chaud, faites qu'il devienne froid, le jettant dans une huile, appellée huile de Crocus Martin, et qu'il en emboive tantque possible sera; et c'est que par ce moyen la dite pierre deviendra si forte et si attirante, comme dit le susdit Autheur, que même elle arrachera un clou d'une muraille. »
(Traité de l'Aimant, par Michel Coignet, suivant le livre de Mr Pierre de Médina Espagnol, 1667).
Il y avait eu, au temps de Marie de Médicis, jusqu'à trente mille astrologues. Le plus célèbre était Cosme Ruggieri^ qui était aussi empoisonneur de la reine.
CHAPITRE XI Anecdotes de mer
Le Jésuite Georges Fournier, 1667
HYDROGRAPHIE CONTENANT LA THÉORIE ET LA PRATIQUE DE TOUTES LES PARTIES DE LA NAVIGATION.
Composé par le Père Georges Fovrnier.
Le P. Fournier de Caen (iSgS-iGSa) était aumônier à bord du vaisseau ce La Couronne », qui faisait partie de la flotte commandée par l'archevêque de Bordeaux. II a publié plusieurs ouvrages. Celui dont nous nous occupons est un in-folio de 706 pages plus 4^ pages de notes et préface : il renferme les détails les plus variés sur la construction, le prix, l'aménagement des vaisseaux, leur commandement, leur usage . C'est une encyclopédie maritime, fort intéressante par le mélange de science, d'histoire et de superstition qu'elle renferme. Nous prenons dans l'ordre de la pagination quelques passages saillants.
36. « C'est vne coutume pratiquée de toute antiquité, que de donner vn nom à chaque Vaisseau, afin de pouuoir distinguer les vns des autres, et de plus de le consacrer à Dieu, et le mettre sous la protection de quelque Saint. Le nom se prend par fois du Saint, auquel le Vaisseau est dédié, ainsi disons-nous le Très-
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Saint Sacrement, la Vierge, le Saint Louys, le Saint George, le Saint Martin, etc. Et la Dédicace s'en fait entre les Catholiques par le Curé du lieu, lequel auant que le Vaisseau entre en Mer, s'y transporte, fait l'eau Beniste, recite l'Euangile, et les Prières, selon qu'elles sont couchées au long dans le Rituel Romain, le sçay vn Havre, duquel douze Vaisseaux estans partis mesme iour, pour aller à la Pesche, pas vn ne prit rien, excepté vn qui auoit esté beny et consacré ce mesme iour, qui fit fort bonne pesche. »
44- Le Vaisseau La Couronne. — a Bref, ie ne sçay personne, en l'esprit duquel il n'ait jelté de l'étonnement, fors qu'à Madame la Duchesse de Rohan, laquelle estant venue le voir, à la Roche-Bernard en Bretagne, où Charles Morieu natif de Dîepe l'auoit bâty, sans démonstrer aucun signe d'admiration, lâcha froidement ces paroles, l'eusse creu, que les deux forests de Monsieur de Rohan, qu'on dit auoir esté employées à la bastisse de ce Vaisseau, eussent esté plus grandes, que ie ne les voy. »
g5. Bas de soye a bon marché. — a II (le preuost) a cinq sols, pour chaque bas de soye qu'il donne aux prisonniers, c'est-à-dire, lors qu'il luy met les fers aux pieds. »
107. « Les directeurs qui equippent vn Vaisseau, pour {aire voyage de long cours, doiuent auoir autant d'esgard à le fournir d'vn bon Aumosnier, qu'ils apportent de soin à le pouruoir de biscuit. »
108, 0: Pour la messe, la coustume est de la celebcer en terre, lors qu'on est en quelque rade, encores qu'elle soit déserte, ou bien dans le vaisseau, lors qu'il louche à terre : autrement il y a des Théologiens qui ont tenu qu'on ne la pouuoit dire sur Mer, pour les inconueniens qui pouuoient y suruenir; Mais depuis que l'art
de nauiguer s'est perfectionné, et qu'on a conneu qu'en la plus part des Mers on preuioit vne tempeste, demie heure auant qu'elle arriue, quelques-vns ont inuenté des Calices, dont la coupe est suspendue de mesme façon que la boussole, et auec cela disent la Messe, durant le voyage sur Mer, sans crainte que le Calice ne verse : Mais pour moy ie trouue ces Calices beaucoup plus difficiles et incommodes que les communs...»
i32. Flotte de Canada. — « Il n'y a point d'autres Aumosniers que nos Pères, d
i83. Le Dauphin est le plus viste et agile de tous les poissons. Il n^a point de fiel. Pieté du Dauphin. Viuent cinquante ans. — « C'est le mesme poisson que nous appelions Dauphin sur la Méditerranée, et Marsouin ou Pourceau Marin sur l'Océan ; En effet il a son lard, ses costes, son foye, et presque tous les intestins semblables aux pourceaux de terre : Il y en a deux sortes, les vns sont blancs ou grisastres, et les autres sont noirs : les vns sont camus, qu'on appelle pour ce sujet Simons, et les autres ont la teste longue : il a deux aislerons ou nageoires si fermes qu'auec icelles, joint son agilité naturelle, et la fermeté de ses nerfs, il fend les eaux auec tant de vitesse qu'on le perd de veuë, et n'y a poisson qu'il n'attrappe : voire Isouuent il s'échoiie se dardant et élançant comme une flèche sur quelque poisson. Son euant est entre deux yeux. Entre tous les poissons qui ont vn poumon il n'y a que celui-là qui n'ait point de fiel, il a la veûe excellente ; s'ils dorment ils ont tousioursleur cane ou euant en l'air : voire souuent on les entend ronfler. On ne les voit iamais seuls, mais tousiours le masle accompagne sa femelle. Lors qu'ils marchent en trouppe les petits vont deuant, suiuant les mères, puis les masles, les femelles ont deux mamelles desquelles sort un laict que les petits qui la
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suiuent recueillent : ils affectionnent tellement leurs petits que s'ils en voyent quelquVn qu'on ait pris, et qu'on tire à bord ils le suiuent et périssent auec eux, et c'est l'vne des trois industries dont on se sert pour les prendre. Les autres les prennent dans des filets, qui les tiennent si long-temps en l'eou, que ne pouuants respirer ils se suffoquent. Pour l'ordinaire on les harponne comme les Baleines. Les ieunes aussi ont vn grand soin des vieux, car ils les soulagent lorsqu'ils ont de la difficulté, et se trouuent pesans à la nage, et leur fournissent de viure. On tient qu'ils ont quelque connoissance de leur mort, et qu'ils se lancent en terre, afin de ne seruir de proye aux avitres poissons, que s'il arriue qu'il meure en Teau, les autres l'eslement sur l'eau, et s'assemblants à grandes troupes, ne permettent que les autres poissons en fassent curée, ainsi le portent à terre et le font eschoûer. Ils se plaisent au chant et à la musique, aiment les hommes, accompagnent et suiuent les Nauires, et bondissent souuent sur l'eau quand le temps se doit changer. Les femelles portent dix mois, n'en font qu'vn ou deux au plus, sont dix ans à croistre, et en uiuent trente à cause qu'ils n'ont point de fiel. S'ils sont pris on les entend gémir et pleurer. Les matelots de la Méditerranée n'en prennent iamais, et leur portent plus de respect que ceux de l'Océan, qui les harponnent lorsqu'ils peuuent les acoster. »
184. Le Thon. — « Il s'en trouue si grand nombre dans la Mer de l'Inde qu'Alexandre le Grand les ayant rencontré, fut obligé de changer de route, et celuy auquel les armées de Perse n'auoient fait tourner visage, lui firent quitter son chemin. Il s'en trouve qui pèsent 900 liiires, et qui deuiennent si gras qu'ils en creuent. La queue de ces Palamides est fourchue ou en crois-
sant, et leur peau luisante et changeante comme celle du Maquereau. »
184. Pêche des harengs, — «... La Seine estant retirée on la vuide entre 2. Tillacs, puis on les caque : c'est à dire on leur coupe la gorge, pour en oster la guigne auec les intestins. Cela fait on les braille, c'est à dire on les saupoudre de sel, et on les manie et remue auec des pelles, et on les met en barils, demy barils, et quart. Le premier qui a trouué cette inuention de les caquer et brailler fut vn nommé Guillaume Buckeldins, qui mourut l'an i449> ^ Bieruliet, et qui pour cela acquit tant de réputation parmy ses compatriotes, que l'Empereur Charles le Quint passant par là, auec sa sœur Marie Royne de Hongrie, voulut bien honorer son sepulchre de sa visite... »
3o4. «... Voir par fois les affaires se sont trouuées en tel estât, que les Rois ont esté obligez d'y employer des Ecclésiastiques. Girard Archeuesque d'Auch, et Bernard Euesque de Bayonne, furent Amiraux de la Flotte qui partit de Normandie pour aller en la Terresainte, Tan 1191. Et nous auons veu comme Monsieur TArcheuesque de Bordeaux ayant fait connoistre son addresse, esprit, courage, et bonne conduitte au siège de la Rochelle contre les hérétiques, s'est du depuis si dignement acquitté de la charge de General des armées de Mer ces années dernières. le croy toutefois, qu'on ne doit, et qu'on ne peut y employer des Ecclésiastiques, sans de très-grandes et tres-vrgentes nécessitez. »
365. « Les qualitez d'vn bon compas sontd'auoir les iambes égales, et la teste ferme, et douce, ferme afin qu'elle retienne fidellement vne mesme ouuerture; douce afin qu'il s'ouure, et se ferme insensiblement tant, et si peu que vous voulez sans aucun saut ou précipitation, ce qui se trouve rarement si les branchés ne
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se ioignent à la teste auec doubles charnières. Plusieurs beaux esprits ont pris plaisir à décrire vn compas. Celuy qui à mon auis les a tous passé est Ouide en ce peu de mots :
Ex vno duo, brachia ferrea nodo lunxit, vt aequali spacio distantibus ipsis, Altéra pars staret, pars altéra duceret orbem,
Que nous pouuons rendre en François de cette façon,
D'vn nœud de fer, il ioint deux bras,
Qui font tout le corps dVn compas,
L'vn se meut, et l'autre s'arreste,
Et par vne égale grandeur,
Dans le mesme inlerualle, et sous mesme teste,
L'vn remarque le centre, et l'autre la rondeur. »
399. « Par ce mot de Boussole, que nous appelions d'ordinaire Quadran, et sur la Méditerranée Calamité, i'entends vn Instrument duquel les Mariniers se seruent pour se conduire sur Mer, par le moyen d'vn fer aymanté qui est dedans, et qui se tournant tousiours vers le Nord, leur monstre quelle route ils tiennent.
» Nos anciens François la nommoient Marinette^ comme nous voyons dans les Antiquitez de Fauchet, lequel au liure de TOrigine de la Langue et Poésie Françoise, rapporte les vers que Guyot de Prouines composa enuiron Tan 1200, ou peu douant, ausquels après avoir parlé du Pôle Arctique, il dit :
Icelle Estoille ne se muet.
Vn art font, qui mentir ne puet.
Par vertu de la Marinette, Vne pierre laide et noirette Où le fer volontiers se ioint.
» Ils la nommoient aussi Calamité^ qui promptement
en Fram;ois signifie vne Grenouille verte, parce qu'auant qu'on eut trouué l'inuentîon de suspendre, et balancer sur vn pÎHot l'aiguille aymantée : nos Ancestres l'enfermoient dans vne phiole de verre demy remplie d'eau, et la faisoient flotter par le moyen de deux petits festus sur l'eau comme vne Calamité ou Grenouille... »
628. i< Il y a quelques années qu'vn Viceroy de Sicile s'apperceuant que tout le pays à cause de sa fertilité. se remplissoit de ces faineans et de ces gros belistres qui se disloquent les bras par artifice, et se font venir quand ils veulent des vlceres plus horribles à voir que difliciles à guérir, et que d'autre part les Galères du
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Roy son Maistre estoient dégarnies, s'auisa dVn merueilleux expédient. Car il institua des ieux publics vers le Caresme-prenant, et fît publier que tous ceux qui j!)ourroient sauter dVn plein saut iusques à vn tel endroit auroient vne pistole, ceux qvi viendroient iusqu'à vne telle hauteur, vn escu d'or. Au iour ordonné il s'assembla vne estrange multitude de Quaymants, et tous ceux qu'on auoit veus cinq ou six iours deuant estendus aux portes des Eglises, auec des fistules dans les iambes, et des playes gangreneuses comparurent le iour aussi frais, et gaillards que les plus robustes luiteurs des ieux Olympiques, et se presentoient d'vne contenance assurée pour sauter, et gagner la pistole. Or le mal-heur porta pour eux, qu'ils gaignerent plus qu'ils ne vouloient. Car tous ceux qui pouuoient atteindre à la marque estoient assurez d'auoir vne pistole : mais on les marquoit tous pour les enuoyer es Galères, puis qu'ils estoient si dispots, et auec vn saut ils gagnèrent leur vie pour dix ans. »
638. Histoire prodigieuse d'un homme de Mer habillé en Euesque. — « Dans la Mer Baltique vers les costesde Pologne et de Prusse, on prit enuiron l'an i433, vn homme marin qui auoit entièrement la figure d'vn Euesque, ayant la mitre en teste, la crosse en main, avec tous les autres ornements dont vn Euesque a coustume d'estre reuestu lors qu'il célèbre la sainte Messe, sa chasuble mesme se leuoit facilement par deuant et par derrière iusques au genouil, il permit que plusieurs le touchassent, particulièrement les Euesques de ces quartiers-là, ausquels il tesmoigna par gestes porter du respect, entendant bien ce qui se disoit sans toutefois parler. Le Roy voulant le faire enfermer dans vne tour, il tesmoigna que cela ne luy agreoit, et les Euesques ayants prié le Roy qu'on le laissast retourner en Mer, il
les en remercia par gestes. Il y fut reconduit par deux Euesques, luy marchant au milieu d'eux, et s'appuyant de ses mains sur leurs espaules. Estant entré en Mer iusques au nombril après auoir salué les Euesqueâ et toute la multitude du monde qui y estoit accourue, et donné sa bénédiction par vn signe de croix qu'il forma, se plongea en Mer, et ne parut du depuis. Cette Histoire est couchée dans la grande Chronique de Flandre, et insérée par Monsieur l'Euesque de Sponde dans ses Annales Ecclésiastiques. »
661 . (( Jacques Ziegler assure que lors que les Baleines attaquent un Vaisseau il n'y a meilleur moyen de les chasser que iettant de l'eau en Mer, en laquelle aura quelque temps trempé vn Castor. »
672. « Les cheueux de Dieu qui sont ses hautes pensées, se trouuent dans TEscriture par fois noirs comme vn corbeau, et par fois blancs comme de la laine ou de la neige, pour signifier que bien que ses projets nous soient obscurs et incompréhensibles, neantmoins ils sont purs, sains et infaillibles : de façon que nous pouupns assurément croire que les secrets de la Prouidence diuine en ce qui nous concerne, ne sont pas seulement iustes en eux-mêmes, mais qui plus est, nous seruent, si nous nous y assuietissons, et ne seront pas seulement vtiles, mais encor suaues et accommodez aux inclinations et capacité dont il nous a preuenu, et que le gand n'est pas si propre pour la main, ny l'espée pour le fourreau que l'Estat et condition de vie se trouuera iustement coupée sur la taille et mesure de celui qui le reçoit pour le bien de son âme, s'il coopère avec la Prouidence diuine, et qu'en cette condition rien ne luy manquera des choses qui sont comprises dans le projet de tous les moyens par lesquels nous devons arriuer au Ciel, dont l'un des premiers est
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l'Estat, office et genre dévie que nousdeuons embrasser en la Republique Ghrestienne. »
Le P. Fournier insiste à la fin de son ouvrage sur diverses questions plus particulièrement de son ressort :
(( Que lesus-Christ a de très fortes et particulières inclinations pour les gens de Mer. — Qu'on peut sur Mer acquérir vne très haute perfection. — De l'assistance que la sacrée Vierge rend sur Mer à ceux qui l'inuoquent. — Naufrages éuités par les Reliques des Saints », etc.
Il cite Simon Stevin, p. SgS, à propos de ce problème : K pourquoy vn homme nageant sous Teau ne sent pas le poids de Teau qui est sur luy? »
Enfin il donne, p. 280, sur la bataille de Guetary, où Sourdis incendia la flotte espagnole, un aff'reux détail auquel le romancier G, de la Landelle fait allusion dans ses Quarts de Jour : « Le feu de tous s'opiniatrant, irrité des eaux vnctueuses de la Mer, va les consommant iusques à la quille, couure la Mer de tisons, planches, et morceaux de voile à demy-bruslez que la Mer iette le long des costes : i'en ay du depuis racueilly des charbons à plus de dix lieues de là, si parfaitement bruslez que ie m'en servois pour crayonner. Le Commandeur de Chatelus y gagna vn pauillon Dunquerquois, les plus généreux des Espagnols, et spécialement vn qui tenoit Tespée niie dans TAdmiral, s'estans enueloppez dans leurs pauillons au lieu de suaire. »
CHAPITRE XII
De la capacité de T Arche de Noé.
L'arénaire d'Archimède.
Le Jésuite Georges Fournier, 1667,
D£ LA CAPACITE DE l' ARCHE DE NOÉ (p. l/|5)«
« Entre les Payens plusieurs se sont mocquez de cette Arche, se persuadants qu'il estoit impossible qu'elle pust contenir tous les Animaux, ainsi que Moyse l'asseure. L'Impie Porphire dit que c'est une fable semblable à celle de Deucalion. Origene en son Homilie 2, sur le Genèse, où il parle de la fabrique de cette Arche, rapporte qu'vn certain Apelles Disciple de Marcion, auoit coustume de dire qu'à peine quatre Eléphants eussent peu y estre commodément. Pour respondre à ces Impies, je ne veux point avoir recours à des coudées de neuf pieds (i), six fois plus grandes que les nostres, comme ont fait Origene, Venetus, Glavius, et quelques autres encore depuis peu, qui mesme veulent que S. Augustin soit de cet aduis.
» Prenant le seul espace que TEscriture me donne, je veux faire voir à qui que ce soit, qu'elle n'estoit que
(i) Le calcul qui suit est inexact, car la proportion de trois à deux, qui existe entre la coudée et le pied, ne se maintient pas la même entre la coudée quarrée et le pied quarré, entre la coudée cube et le pied cube. — Mais les nombres calculés en coudées sont justes.
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trop sullisante pour contenir tous les animaux, qui furent preserués du Deliige vniuersel.
» Il y a près de cent ans que Buteo excellent Géomètre commença à découurir la simplicité de ces Autheurs, et montrer contre les Athées qu'il n'y a rien dans le narré que l'Escriture fait de cette Arche, qui répugne à la vérité et à la raison.
» Toute la longueur de l'Arche, dit l'Escriture, estoit de 3oo. sa largeur de 5o. et sa profondeur de 3o. le puis donc sur sa quille faire 6. quarrez, dont chaque costé sera de 5o. coudées, lesquelles multipliées par elles-mesmes, me donneront deux mil cinq cens coudées quarrées, et puis qu'il y a six quarrez égaux entreeux, le tout fera quinze mille quarrez d'vn coude chacun. Et puis que l'Arche a trente coudées de hauteur, il nous faut multiplier ce nombre de quinze mille, par trente, qui feront en tout quatre cents cinquante mille coudées cubes, ou sept cens soixante et quinze mille pieds cubes, donnant à l'accoustumé à -chaque coudée pied et demy, qui sera toute la capacité de l'Arche. De laquelle toutefois je veux soustraire l'espace que pourroient occuper les Tillacs, bancs, et entre-deux, neces- '
saires pour séparer les animaux les vns des autres, bien que le bouge et toit qui estoit outre les 3o. coudées y pouuoit à mon aduis suffire pour recompenser tous ses empeschemens : car estant le toit haut au milieu d'vne coudée en forme de Prisme, il contiendra la moitié de son Parallélépipède, c'est à dire sept mille cinq cens coudées, et partant toute la capacité seroit de quatrecens cinquante sept mille cinq cens coudées.
» Cela posé, je diuise toute cette capacité en trois estages, destinant celuy d'embas aux bestes à quatre pieds : et puis que nous auons dit que son aire ou plancher contenoit quinze mille coudées, quand bien nous
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en donnerions trois mille pour les entre-deux, séparations et chemin ou voye, pour ceux qui y voudroient voir, où s'y conduire, il nous y restera encore douze mille coudées : lequel espace si je veux diuiser en petits nids, comme parle les Septante, ou bien mesme en estables et cabanes qui ayent chacune six coudées en quarré, et 36. en leur aire, qui valent 54. pieds, et que je leur donne lo. coudées de hauteur, il s'en trouuera333. et me restera encore douze coudées. Or Aristote, Pline, Gesnere et Aldroandus, qui ont fait les plus curieuses recherches des animaux, et en ont composé plusieurs Volumes, n'en ont jamais remarqué cent cinquante différents en espèce primitiue, et pour les insectes, reptils, et serpents, n'en ont jamais peu nombrer 4o. Nous trouuons donc en cet estage de bas beaucoup de place vuide, veu nommément qu'excepté l'Eléphant (auquel toutefois six ou huit coudées en quarré suffisent) il se trouve peu ou point d'animaux plus grands que le cheual et le bœuf, et que dans vne armée on ne donne pour vn cheual que dix pieds de long et 4. de large qui ne font en tout que 4o. pieds d'aire, là oii chacune de nos estables en a 54.
» On m'adoùera donc, puis qu'il y en a peu aussi grands qu'vn cheual, que quand il y en auroit eu 7. de chaque espèce, ils auroient facilement pu estre dans l'estage d'embas. Et à plus forte raison, ils pourront tous y estre, si auec S. Augustin nous disons qu'il n'y auoit que des animaux que TEscriture appelle mondes, dont il y en eut sept, et que les animaux qui naissent de la conionction de deux espèces en estoient exclus, aussi bien que ceux qui naissent de pourriture, les poissons, amphiuies, et semblables animaux. le donne à l'estage de inilieu 8. coudées de haut, qui valent 12 pieds, pour faire vn grenier qui sera plus que suffisant pour con-
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tenir la nourriture de tous ces animaux : dans les deux tiers, qui contiendront quatre-vingt mille coudées solides, ou bien six vingt mille pieds, nous mettons du foin, et de la paille, puis qu'il y a fort peu d^animaux qui n'en puissent viure : dans le reste nous trouuerons encor quarante mille coudées solides, ou bien soixante mille pieds espace qui pourroit contenir assés de grain pour nourrir vne bonne ville l'espace d'vn an. Tout cela donc mis ensemble ne sera que trop suffisant pour nourrir les animaux, veu principalement que dans les estables d'embas qui nous restent, on a peu mettre plusieurs animaux pour la nourriture de ceux qui viueat de proye.
)) Dans le 3. étage quand nous en donnerions le tiers à Noé et à sa famille, il nous restera eiicor beaucoup plus d'espace, que nous n'auons besoin pour les oiseaux, puis que chez Aldroandus nous n'en auons pu trouuer i5o. espèces différentes, desquelles il y en a peu qui soient plus grands qu'vn Cygne.
)) De cet espace en donnant la moitié aux oyseaux de proye, et la moitié aux autres, tous auront vn bel espace pour voltiger à leur aise. Concluons donc qu'il n'y a point d'hyperbole lors que l'Escriture dit que tous les animaux furent conserués dans cette Arche. »
DISCOURS ADMIRABLE d'aRCHIMEDE PROUUANT QUE CE n'EST PAS CHOSE IMPOSSIBLE DE COMPTER LE SABLE DE LA MER, NY PAS MESME TOUT LE SABLE QUE LE CIEL ESTOILE CONTIENDROIT.
(( Du temps que Gelon estoit Roy de Sicile, comme ce Prince se plaisoit à la conuersation des gents doctes, on vit incontinent sa cour remplie de Philosophes, esquels vn jour par diuertissement, et pour auoir le plaisir de les mettre en peine, leur ayant demandé
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combien il faudrait de grains de sable pour remplir le Firmament, tous fort estonnez commencèrent à se regarder, voyans bien que le Roy vouloit leur en donner, et Pvn d'eux prenant la parole, dit qu'il estoit impossible de satisfaire à cette demande, veu que nos paroles estant essentiellement limitées aussi bien que nos pensées, elles ne pouuoient se porter sur l'infîny tel qu'estoit le nombre de sable, quand bien mesme sa Majesté ne parleroit que de celuy qui estoit au riuage de Syracuse.
» Vn autre trouuant à redire sur ce que le premier auoit avancé touchant Tinfiny dit, qu'il ne croyoit pas qu'il y eust rien infiny, excepté la Diuinité, et que bien quVne personne ne peust en déterminer le nombre, quand bien il passeroit sa vie à parler sans cesse, et accumuler millions sur millions, cela toutefois ne concluoit autre chose sinon qu'il estoit plus grand que tout nombre qu^on pust apporter; mais non pas que ce nombre fût infiny, veu que Tinfiny repugnoit à toute bonne Philosophie.
» Gelon voyant la partie liée prit plaisir à les voir se harceler, et taschant par force d'esprit à se surmonter les vns les autres, rapportant toutes les impertinentes subtilitez qu'on a de coustume de dire sur l'infiny, s'engageans de plus en plus dans vn Labyrinthe de propositions qui se heurtoient^ et se détruisoient : enfin il s'addressa à Archimede qui auoit l'honneur d'estre son parent, duquel les resolutions estoient tenues pour des Oracles pour les incomparables ouvrages qui estoient sortis de son Esprit, et luy ayant demandé son auis, répondit auec toute modestie, qu'on pouuoit résoudre très-certainement la question proposée par sa Maiesté, Prié donc de ce faire, tousprestans vne attention extraordinaire, il leur dit.
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» Ce n'est pas nostre coutume dVser de principes douteux, ou par clameurs, et redites importunes obliger ceux qui nous font Thonneur de nous entendre, de nous accorder chose aucune qui ne leur semble éuidente, et hors de doute. Et partant vous me permettrez auant que respondre à ce qu'on demande de moy, de sçauoir de vous quel est vostre sentiment sur certaines choses dont ie désire me seruir pour donner iour à ma pensée.
» le demande donc, Messieurs, s'il vous plaist m'accorder que ce grain de pauot ou vne Sphère qui luy sera égale (et en mesme-temps proposa vn grain que ceux qui estoient esloignez auoient peine de voir pour sa petitesse) ne peut contenir plus de cent grains de sable. Cela luy estant accordé sans contredit, chaque grain de sable estant d'ordinaire aussi gros que le pauot qu'il montroit, il poursuit.
» De plus ie souhailte que vous m'auoiiiez que ces 4o grains de pauot que vous voyez disposez en ligne droite se touchants les vns les autres sont au moins égaux à vn poulce géométrique. Cela estant hors de doute il passe outre, et dit.
» La troisième chose que je veux supposer est que mille pas Géométriques de cinq pieds, chacun valent quatre-vingt mille poulces donnant seize poulces au pied : ce qui se connoist multipliant mille par cinq, et le produit par seize. Personne ne contredisant.
» l'auance de plus que suiuant la doctrine reçeûe en vos escoles le diamètre de la terre n'a plus de sept mille pas, et celuy du Ciel estoilé quatorze mille diamètres de la terre ; ne pouuants contredire à ce qu'ils enseignoient eux-mêmes, il leur dit.
» le n'ay plus qu'vne chose à vous demander qui est si certaine, qu'elle passe pour Théorème entre tous les Doctes, sçauoir qu'entre les Sphères il y a proportion
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tripliquée de leurs diamètres, c'est à dire que s'il y a deux Sphères, dont Tvne ait le diamètre double de l'autre, tripliquant ces diamètres, et disant, vn, deux^ quatre, huit, ie puis assurer que la Sphère qui a le diamètre d'vne moitié plus grande que l'autre sera de huit fois plus capable que l'autre. Tout cela ayant esté iugé euident, certain, et hors de doute, y ayant encore peu de personnes qui vissent où il vouloit venir, voicy comme il tira la conséquence decisiue de l'affaire.
» Puis qu'entre le diamètre d'vn grain de pauot, et d'vn poulce il y a proportion d'vn à 4o. tripliquant cette raison, et disant i.4o. 1600. 64000. vne Sphère d'vn poulce contiendra soixante, et quatre mille grains de pauot, et chaque grain de pauot contenant cent grains de sable, la Sphère d'vn poulce contiendra six millions quatre-cents mille grains de sable.
» Et puis qu'entre le diamètre d'vne Sphère d'vn doigt, et le diamètre d'vn autre de mille pas il y a mesme raison qu'entre i. et 80000. et que cette raison estant tripliquée donne ces termes
la raison qui est du premier au dernier est la proportion des Sphères, et partant vne Sphère de mille pas contiendra autant de Sphères d'vn doigt que ce quatrième nombre contient d'vnitez : et parce que la Sphère d'vn doigt contient 6.400.000. grains de sable, multipliant ce nombre par le quatrième que nous avons dit, il se trouuera qu'vn Globe de mille pas de diamètre contiendra 3.276.800.000.000.000.000.000.
» De plus parce qu'entre le diamètre de la terre, et le diamètre d'vne Sphère de mille pas il y a raison de I. à 7.000. la tripliquant on trouuera ces nombres 1.700.049.000.000.343.343.000.000.000. Toute la terre
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donc comparée à vn Globe de mille pas de diamètre a mesme proportion que ce quatrième nombre a vne unité. Multipliant donc le nombre de sable que nous auons trouvé que contenoit vn Globe de mille pas de diamètre, le produit donnera le nombre de grains de sable qui pourroient estre en tout le Globe de la terre, et de l'eau si le tout estoit composé de tel sable ou plustost de telle poussière qu'il en fallust cent pour remplir un grain de pauot. Or le nombre qui se trouue est
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c'est à dire un de dix liions, cent vingt et trois de neuf liions, neuf cents quarante et deux de huit liions, et quatre cents de sept liions.
» Finalement puis que nous auons dit que le diamètre de la terre est au diamètre du Ciel comme vn à quatorze mille, si on triplique cette anologie, on trouuera ces termes
» Et partant le firmament pourroit contenir en soy deux de trois liions, sept cens quarante quatre de deux liions de terres semblables à celle sur laquelle nous sommes.
» Et parce que nous auons montré le nombre des grains de sable que pouroit contenir le Globe de la terre, multipliant Tvn par l'autre, ie dis que le Firmament peut contenir
Trois de quatorze liions, quatre-vingt quatre de treize liions, quatre-vingt-dix-sept de douze liions, neuf cent quarante-cinq d'onze liions, six cents de dix liions, de grains de sable qui est à mon auis la resolution de ce que la compagnie m'a demandé.
» La solidité de la démonstration et la modestie de ce grand homme ayant remply d'admiration l'esprit et du Roy, et de toute l'assistance, chacun se retira. »
Voici quelques détails sur des auteurs cités par Fournier. Le moine Johannes Buteo (Jean Bourrel ou Borrel) a publié son De Arca Noe à Lyon, 1554- Dans une arithmétique publiée aussi à Lyon en iSSg, il décrit très exactement les cadenas à combinaisons. Il vivait de i485 ou 89 à i56o ou 64.
Le naturaliste Aldrovande de Bologne vivait de iSaa à 1607 ; le naturaliste et philosophe Conrad de Gessner de Zurich, de i5i6 à i565.
Fauchet (i53o-i6oi) était l'historiographe d'Henri IV.
Guyot de Provins y contemporain de Louis VII et Philippe-Auguste, a composé une Bible, poëme satirique de 2691 vers de huit syllabes.
Enfin, il est intéressant de comparer le texte de Fournier à celui que voici :
« Problème LX. Trouver combien il faudrait de grains de sable pour faire une masse égale à la terre.
» Solution. Archiméde a fait un Livre sur cette question; comme on disputoit quelquefois si le sable aui est sur les bords de la mer pouvoit se compter, il démontra non seulement qu'on pouvoit le compter; mais encore qu'on pouvoit savoir combien de grains de sable pourroient être contenus sous les cieux.
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» Pour résoudre ce Problême, il faut, comme Archiméde, que nous fassions quelques suppositions.
)) Supposons, I® Qu'un grain de coriandre contient mille petits grains de sable, 2® Que dix grains de coriandre disposés en ligne droite, font un pouce; puisqu'il y a douze pouces dans un pied, un pied contiendra 120 grains de coriandre, et par un conséquent dans un pas géométrique, qui est de cinq pieds, il y aura 600 grains de coriandre ; et dans un mille 600.000, dans une lieuë 1.800.000, qui multipliez par 2.864 lieues, égales au diamètre de la terre, on aura dans le diamètre de la terre 5.i55.2oo.ooo grains de coriandre.
» Après avoir trouvé combien il y a de grains de coriandre dans le diamètre de la terre, si Pondit : 7.22 :: le nombre des grains de coriandre, égal au diamètre de la terre, est à sa circonférence; on trouvera le nombre des grains de coriandre égal à la circonférence de la terre, et le nombre des grains de coriandre égal à sa solidité, et ce nombre multiplié par 1000, donnera les grains de sable qui feroient une masse égale à la terre. Cela est plus long que difficile. »
[Elemens de Mathématique de Monsieur Varignon. Trad. Cochet, Paris, 1731, in-4®.)
CHAPITRE XIII
Les Petites Ecoles de Paris dirigées par Monsieur le Chantre de l'Eglise métropolitaine. — Un maître doit ressembler à un bassin et non à un canal. — Gharlemagne et l'instruction. — Prétentions de l'Eglise au monopole de l'enseignement. — Formule de vindication des écoliers en main laïc. — Portrait de Gharlemagne. —L'université de Poitiers.
(Martin Sonnet, Promoteur des Petites Écoles, 1672.)
Statuts et reglemens des petites écoles de Grammaire de la Ville, Cité, Vniversité, Faux-bourgs et Banlieue de Paris. Avec quelques Arrests de la Cour de Parlement, touchant lesdites Ecoles : Ensemble, les Quartiers réglez et assignez aux Maistres et Maistresses d'Ecoles. — Imprimez par l'Ordre et authorité de Monsieur Messire Claude loly, Prestre, Docteur es Droits, Chantre et Chanoine de l'Eglise métropolitaine de Paris, Collateur, luge et Directeur desdites Ecoles. — Et par les soins de M re Martin Sonnet, aussi Prestre, Chanoine de S. lean le Rond en ladite Eglise Métropolitaine de Paris, et Promoteur desdites Ecoles. — A Paris. Du Vendredy 6 may 1672 au Synode (i).
» Quicumque hanc regulam secuti fuerintj pax super illos, et misericordia. Ad. Galat. cap, 6. v. 16.
» Tous ceux et celles qui observeront ces Statuts et Reglemens jouiront de la paix, et Dieu leur faira miséricorde. Saint Paul aux Galates Chapitre 6.
(i) Ce petit in-iî renferme un acte rendant compte d'une assemblée de 41 maîtres, 21 maîtresses d'écoles de Paris, présidée par M. le Chantre Salvaruilla le 6 mai i38o. Tous les assistants sont désignés par leurs noms et surnoms.
no LES PETITES ÉCOLES DE PARIS
» A Messieurs les Maistres et Maîtresses d'Ecoles de la Ville, Cité, Vniversité, Faux-bourgs et Banlieue de Paris.
» Filij tibi sunt? erudi illoSy et curva illos à pueritia illorum. Filiœ tibi sunt? Serua corpus illarum, et non ostendas hilarem faciem tuam ad illas. Ecclesiastici cap. y, V, 25 et 26.
» Avez-vous des Ecoliers en vostre Ecole? EnseignQz-les bien, et tenez leur esprit souple et disposé à recevoir toutes les bonnes instructions, que vous leur devez donner dés leur tendre jeunesse. Avez-vous des Ecolieres? ayez grand soing d'elles, veillant exactement sur leurs actions, et ne leur faites point paroistre Tamour ny la tendresse que vous avez pour elles.
» Le Sage nous enseigne, et l'expérience journalière nous fait assé connoistre, que les premières impressions que Ton donne aux enfans dés leur tendre jeunesse, sont de la dernière conséquence pour tout le reste de leur vie. Car comme nous dit fort bien le Poëte Horace, Ad Lollium IL Epistolavum lib. I. L'esprit des jeunes enfans estant comme un vaisseau neuf, lequel garde longtemps la première teinture, odeur, et liqueur, dont il est une fois imbu.
Quo semel est imbuta recens, seruabit odorem Testa diu :
Il s'ensuit qu'il leur faut donner toutes sortes de bonnes instructions dès le commencement de leur plus tendre jeunesse. Erudi illos, et curua illos à pueritia illorum, dit le Sage.
» Et c'est ce qui doit obliger les personnes chargez de leur éducation, comme sont les Maistres et Maistresses d'Ecoles, et autres, de chercher tous les moyens
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possibles pour empescher que les enfans, auxquels ils sontobligezenconscienced'enseignerlesbonneslettres, etles veritez Chrestiennes, et de paroUe et d'exemple, ne prennent par l'inclination qu'ils ont à tout ce qui flate les sens, des impressions et des habitudes contraires à la vertu et aux bonnes mœurs.
» Vous estes commis, Messieurs et Mesdames, et establis par Monsieur le Chantre de l'Eglise de Paris, non seulement pour enseigner aux enfans à Lire, à Escrire, TAritmetique , le Calcul tant au jet qu'à la plume, le Service, la Grammaire; mais encore pour leur enseigner le Catéchisme, ou l'instruction de la Doctrine Chrestienne; c'est à dire la Science des Saints, le chemin du Ciel, et les bonnes mœurs, avec la pratique de toutes les Vertus Chrestiennes et Moralles, tant par l'instruction verbale, que par vos bons exemples. Cœpit lesus facere, et docere. Act. I. Nostre Seigneur commença à faire, et puis à enseigner. 11 enseigna premièrement par ses actions, et ensuite par ses paroles. Plus enim movent exempla quant verha. Vous devez donc leur enseigner avec les bonnes lettres, tout le bien qu'ils sont obligez de faire pour servir Dieu, et pour estre sauvez; c'est à dire en deux mots, la Science et la Vertu, qui sont les deux plus beaux dons, les deux plus belles qualitez, et les deux plus beaux talans qu'un homme puisse posséder en ce monde. C'est ce que David demandoit à Dieu très souvent, et le prioit instament de luy enseigner. Boiritatem et disciplinant et Scientiam doce me, Psal. 1 18. »
Ce discours est signé Martin Sonnet, nous y relevons encore les passages suivants :
« Il faut ressembler, dit Saint Bernard, à un bassin, et non pas à un canal, qui donne toute son eauë au
lia CONSEILS AUX MAITRES
bassin, et n'en reserve point pour soy; mais au contraire, le bassin retient Teauë tant qu'il en peut retenir, et n'en donne aucune goutte, qu'il n'en soit tout rempli, et alors il rend Teauë, qu'il a de reste, comme superflue et la communique à tous ceux qui en ont besoin. Si sapis^ te concam exhibebis, non canalem,
» Deffendez encor à vos Ecolier^, et principallement à vos Ecolieres, la vanité, le luxe, Torgùeil, la superbe, les braveries, les nuditez du col, du sein, des espauUes, des bras, d'avoir les cheveux frisez, poudrez, tortillez, des galans, et autres habillemens mondains, et braveries excessives.
» ... Il n'y a plus d'enfans, il y a peu d'innocence, la malice est crue jusques à un tel point, que les enfans de 5, 6 à 7 ans en sçavent plus à présent qu'autrefois les personnes de 3o et 4o ans. »
Viennent ensuite les Antiqua Staiuta parvaruni Scolarum de i357, P^^'^ ^^^ règlements qui ne sont guère que la traduction de ceux-ci, intitulés
« Anciens statuts, Ordonnances et Reglemens des petites Ecoles, de Grammaire, Lecture et Escriture escrits en François, Tan i357 à la fin de l'ancien livre en velin de Monsieur le Chantre de l'Eglise métropolitaine de Paris, que doivent garder tous les Maistres et Maistresses à qui lesdites Ecoles sont baillez et commises par Mondit sieur le Chantre de l'Eglise Métropolitaine de Paris, CoUateur, luge, et Directeur d'icelles, tant en la Ville, Cité et Vniversité, que Faux-bourgs et Banlieue de Paris. Lesquels Statuts, Ordonnances et Règlements, tous lesdits Maistres et Maistresses jurent à Monsieur le Chantre, de garder, lors de leur Réception, et tous les ans en son Synode, le sixième iour de May, à une heure après midy, en TOfficialité de Paris. »
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Les maîtres et maîtresses sont nommés par le Chantre, quî peut aussî les révoquer ; cette nomînatîon est renouvelée chaque année à la Saînt Nîcolas. « Il est défendu à tous Maistres de tenîr des filles en leurs Ecoles; et aux Maîstresses de tenîr des garçons, sous quelque prétexte que ce soît, àpeîne de prîvatîon desdites Ecoles ».
Suivent plusieurs injonctions des différents chantres, des évoques et archevêques de Paris, relativement à cette séparation des garçons et des filles, à laquelle on semble avoir attaché la plus extrême importance. Les teneurs d'écoles non autorisées sont dénommés buis^ sonniers. Suivent encore des arrêts du Parlement relatifs aux privilèges du Chantre : le Prévôt de Paris n'a rien à voir dans les Petites Ecoles. Citons enfin un arrêt du Parlement, en date du 7 février i554, qui recommande « de ne recevoir des Prestres habituez aux. Eglises pour Maistres d'Ecoles (si faire se peut), mais des Maistres es Arts ».
Ce volume renferme encore de curieux détails sur l'instruction pendant les règnes de Charlemagne et de ses successeurs, sur les écoles des cathédrales, sur les débuts des écoles publiques.
D'après un historien, vers 787, Charlemagne amena de Rome deux chantres, Théodore et Benoit y qui corrigèrent les Antiphoniers de France : « Ces mesmes chantres de Rome apprirent pareillement aux Chantres de France a jouer de l'orgue, et le Roy Charle revenant encor une fois de Rome, amena avec soy en France, des Maistres de Grammaire, et d'Arithemetique (i), et ordonna qu'on établit par tout l'étude des
(i) « et Dominus Rex Carolus iterum à Roma artis grammaticae et computatoriae Magistros secum advexit in Franciam, et ubique studium literarum expandere jussit. »
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lettres : car avant luy en France il n'y avoit aucune étude des Arts Libéraux ».
Il est vraisemblable que dès le temps de Clovis, premier roi chrétien, le soin des Ecoles fut commis aux ecclésiastiques. Mais de ce que les maîtres d'école de France durent faire corriger leurs antiphonier^ par Théodore et Benoist, on doit conclure « que les Maistres d'Ecole de ce temps la estoient Maistres du Chant, et c'est ce qui se rencontre encor aujourd'huy en plusieurs Eglises Cathedralles, ou les chantres, qui tiennent rang entre les premières dignitez, ont conservée jusqu'au-jour-d'huy la Surintendance des Ecoles, du Chant et des lettres, ainsi qu'on voit dans Paria, dans Autun et en plusieurs autres Cathedralles. »
Voici maintenant l'ordonnance de Charlemagne, relative à Tétude des lettres : « Nous vous prions qu'ils soient de bonnes vie et meurs, comme Nostre-Seigneur la recommandé en son Evangile par ces paroles ; que vostre lumière luise devant les hommes de telle manière, qu'ils voient vos bonnes œuvres, et qu'ils en glorifient vostre Père, qui est ez lieux, afin que par leur bon exemple plusieurs soient attirés au service de Dieu, et qu'ils assemblent non seulement les enfans de ceux qui servent, mais encor, les fils de Famille, et qu'ils les associent, qu'on fasse des Ecoles pour montrer à lire aux enfans, et qu'en chaque Euesché, et en chaque Monastère, on leur apprenne les Pseaumes, les Notes, le Chant, l'Arithemetique et la Grammaire (i), et qu'ils ayent des livres bien corrects, parce qu'il arrive souvent, que desirans bien prier Dieu, ils le prient
(i) « et vt scolœ legentium pucrorum fiant, Psalmos, Notas, Cantus, Computum, Grammatîcam per sîngula Monasteria vel Episcopia discant. M
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mal; n'ayans que des Livres plains de fautes; et riè souffrez pas que vos domestiques les empeschent de bien lire et de bien écrire ; et s'il est besoin d'avoir l'Evangile, le Pseautier et le Messel, que des personnes plus avancées en aage les écrivent en toute diligence. » Charlemagne voulait ainsi établir en chaque Evéché
ou Monastère ce qui existait déjà en la cathédrale d'Or- :|
léans, dont Théodulphe était évèque. Quant aux écoles 5
publiques, le sixième concile de Paris, tenu en 829, demande à Louis le Débonnaire d'en établir trois dans les lieux les plus commodes de l'Empire : il semble donc qu'il n'y en ait pas eu avant, « et qu'elles ne devinrent publiques qu'ensuite des permissions que les Evesques accordèrent aux neveux et proches parens des Prestres, et de ceux qui composoient le Clergé d'aller et estre instruits en l'Ecole de l'Eglise Cathédrale, lesquelles permissions s'étendirent ensuite à toute sorte de personnes, et ainsi les Ecoles qui n'estoient que pour apprendre, suivant l'ordonnance de Charlemagne, les Pseaumes, les Notes, le Chant, l'Arithmétique, la Grammaire, à lire et à écrire, aux enfans qui dévoient servir à l'Eglise, devinrent communes à tous les fidèles, le grand nombre de ceux qui y venoient pour y estre instruits obligea l'Eglise à les multiplier, et l'avantage que le public en reçût, persuada aisément Charles le Chauve d'en prendre vn soin toiit singulier... ». Enfin ce pendant les neuvième, dixième et onzième siècles, les Ecoles des Eglises Calhedraleà furent tres-honorées d'avoir eu au nombre des Etudians plusieurs fils et parens des Roys et Empereurs.... »
Le promoteur Martin Sonnet insiste très longuement sur la nécessité pour TEglise de conserver la direc-
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tion des écoles: « Apres tout cela, il y auroit lieu de s'étonner, si après tant de soins que tous les Evesques ont pris pour l'établissement des Ecoles, et après une possession en laquelle est l'Eglise depuis tant de siècles de les régir, l'on voyoit quelques directeurs de la Police Civile vouloir s'immiscer en l'administration et gouvernement des Ecoles, et entreprendre sur ce droit Ecclésiastique. Le droit d'enseigner est trop essentiel à l'Eglise, pour que la Justice puisse tolérer cette entreprise si contraire à la pieté des Roys..., qui ont ou établi ou conservé ce droit à l'Eglise. »
Terminons en donnant la formule de « la réquisition, ou vindication des Ecoliers, quand ils estoient en main Laïc selon et quelle se trouve au trésor des Chartres (.1) ))": •
« Modus repetendi scolares captos talit erit apud Magistros artium, quod Scolaris capti Magister cum duobus Magistris et Regentibus quibus constat quod sit scolaris, accedet ad Praepositum et Scolarem suum repertet. Quod si reddere denegaverit dictus Magister significabit hoc Rectori Vniversitatis, et tùnc Rector eum nomine Vniversitatis repetet, et si Praepositus eum reddere noluerit Rectori, tune recurrat Rector ad Cancellarium, et postremô ad Episcopum, vel Officialem ejusdem. In aliis autem facultatibus unusquisque Magister scolarem suum repetet pro se. Et si necesse fuerit publicabitur, et renovabitiir forma ista per scolas adminus bis in anno, videlicet ad festum omnium sanctorum, et circa carniprivium. »
(j) Diaprés Maistre Antoine Loisel, avocat de Marie de Médicis, aïeul du Chantre Claude Joly^ dans les plaidoyers qu'il lit devant le Parlement durant Tannée i586 « pour montrer que l'Vniversité de Paris est plus Ecclésiastique que séculière ».
MARTIN SONNET
Les Annales d'Aquitaine font de Charlemagne le portrait suivant :
« Le dit Charlemagne aiioit huict pieds de haut, la face blanche, les cheueux noirs, les yeux vers, le nez aquilain, et la bouche un peu renuersée, et portoit longue barbe : il estoit hardi, et puissant, de puissance et force corporelle, ilparloit François, Latin, Grec, Arabe, Italien, AUeman, et Espagnol, et ni auoit diuersité de langue, qu'il n'entendist... On ne sçait Prince qui ait plus aimé les bonnes lettres. Il institua premier à Paris, et à Pauie les Vniuersitez qui y sont, qu'il remplist de gens doctes et sçauans... »
Les mêmes Annales indiquent l'origine du mot Université ainsi qu'il suit: '
L'Université de Poitiers a été fondée en i43i, mais elle semble avoir des origines beaucoup plus lointaines, et remonter à l'enseignement de Saint Hilaire : « Et comme Hilaire en l'aage de quinze à seize ans eut l'entendement rude, et ne peult facillement comprendre, ainsi qu'il s'en alloit désespéré des lettres, reprint son espoir en la marselle d'vn puys vsée par l'assiduité des cordes. Et après auoir recouuert argent de ses parens, comme tesmoigne Antonius, s'en alla à Rome, et de Rome en Grèce estudier, incontinent après que l'Empereur Constantin le grand eut esté baptizé, qui fut Tan de nostre salut trois cens dix-neuf ou enuiron. Et après qu'il eut estudié neuf ou dix ans, remply d'éloquence, de lettres Latines et Grecques, et de tout bon et louable sçauoir, s'en retourna à Poictiers, où il tint Vniuersité, c'est à dire, congretation de ieunes gens de tout le païs, qui venoient à luy pour apprendre la science humaine, et Euangelique et pour estre instruicts en la Foy. »
CHAPITRE XIV
Examen de certains syllogismes de Simon Stevin.
Du raisonnement géométrique.
Pierre Nicole, 1675.
La Logique ou l'art de penser : contenant, outre les règles communes, plusieurs observations nouvelles, propres à former le jugement. — Dernière Edition. A Amsterdam, chez Abraham WOLFGANK. (1675, in- 12.)
Quatrième partie, Chapitre V. — « Que les Geomètres semblent n'avoir pas toujours bien compris la différence quHl y a entre la définition des mots^ et la définition des choses.
» Quoy qu'il n'y ait point d'auteurs qui se servent mieux de la définition des mots que les Géomètres, je me croy néanmoins icy obligé de remarquer qu'ils n'ont pas toujours pris garde à la différence que Ton doit mettre entre les définitions des choses et les définitions des mots, qui est que les premières sont contestables, et que les autres sont incontestables. Car j'en voy qui disputent de ces définitions de mots avec la même chaleur que s'il s'agissoit des choses mêmes.
» Ainsi Ton peut voir dans les Commentaires de Clavius sur Euclide une longue dispute et fort échauffée, entre Pelletier et luy, touchant l'espace entre la tangeante et la circonférence, que Pelletier pretendoit
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n'estre pas un Angle, au lieu que Clavius soutient que c'en est un. Qui ne voit que tout cela se pouvoit terminer en un mot, en se demandant l'un à Tautre ce qu'il entendoit par le mot d'Angle?
» Nous voyons encore que Simon Stevin (i), très célèbre Mathématicien du Prince d'Orange, ayant défîny le nombre. Nombre est cela par lequel s^explique la quantité de chacune chose^ il se met ensuite fort en colère contre ceux qui ne veulent pas que l'unité soit nombre, jusqu'à faire des exclamations de Rhétorique, comme s'il s'agissoit d'une dispute fort solide. Il est vray qu'il mêle dans ce discours une question de quelque importance, qui est de sçavoir si l'unité est au nombre comme le point est à la ligne. Mais c'est ce qu'il falloit distinguer pour ne pas brouiller deux choses très-différentes. Et ainsi traittant à part ces deux questions ; l'une si l'unité est nombre, l'autre si l'unité est au nombre ce qu'est le point à la ligne, il falloit dire sur la première que ce n'estoit qu'une dispute de mot, et que l'unité estoit nombre ou n'estoit pas nombre selon la définition qu'on voudroit donner au nombre : Qu'en le définissant comme Euclide, nombre est une multitude d'unitez assemblées^ il estoit visible que l'unité n'estoit pas nombre. Mais que comme cette définition d'Euclide estoit arbitraire, et qu'il estoit permis d'en donner une autre au nom de nombre, on luy en pouvoit donner une comme est celle que Stevin apporte, selon laquelle l'unité est nombre. Par là, la première question est vuidée, et on ne peut rien dire outre celçi contre ceux à qui il ne plaist pas d'appeller l'unité nombre, sans une manifeste pétition de principe, comme
(1) Voyez, dans le présent volume, le premier chapitre de la deuxième partie.
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on peut voir en examinant les prétendues démonstrations de Stevîn. La première est,
La partie est de même nature que le tout :
- - Unité est partie d'une multitude d'^unitez :
Donc l'unité est de même nature qu'une multitude d'unitez; et par conséquent nombre.
» Cet argument ne vaut rien du tout. Car quand la partie seroit toujours de la même nature que le tout, il ne s'ensuivroit pas qu'elle deust toujours avoir le même nom que le tout, et au contraire, il arrive trèssouvent qu'elle n'a point le même nom : Un soldat est une partie d'une armée, et n'est point une armée : Une chambre est une partie d'une maison, et n'est point une maison : Un demy cercle n'est point un cercle : La partie d'un quarré n'est point un quarré. Cet argument prouve donc au plus que l'unité estant partie de la multitude des unitez, a quelque chose de commun avec toute multitude d'unitez, selon quoy on pourra dire qu'ils sont de même nature; mais cela ne prouve pas qu'on soit obligé de donner le même nom de nombre à l'unité et à la multitude d'unitez, puis qu'on peut, si l'on veut, garder le nom de nombre pour la multitude d'unitez; et ne donner à l'unité que son nom même d'unité, ou de partie du nombre.
» La seconde raison de Stevin ne vaut pas mieux :
Si du nombre donné l'on n'oste aucun nombre^ le nombre donné demeure.
Donc si Vunité n'estoit pas nombre^ en ostant un de trois ^ le nombre donné demeureroit; ce qui est absurde.
» Mais cette majeure est ridicule, et suppose ce qui est en question. Car Euclide niera que le nombre donné demeure, lors qu'on en oste aucun nombre; puis qu'il
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suffit pour ne pas demeurer tel qu'il estoit qu'on en oste ou un nombre, ou une partie de nombre, telle qu'est l'unité. Et si cet argument estoit bon, on prouveroit de la même manière qu'en ostant un demy cercle d'un cercle donne, le cercle donné doit demeurer, parce qu'on n'en a osté aucun cercle.
» Ainsi tous les argumens de Stevin prouvent au plus qu'on peut définir le nombre en sorte que le mot de nombre convienne à l'unité, parce que l'unité et la multitude d'unitez ont assez de convenance pour estre signifiées par un même nom; mais ils ne prouvent nullement qu'on ne puisse pas aussi définir le nombre en restreignant ce mot à la multitude d'unitez, afin de n'estre pas obligé d'excepter l'unité toutes les fois qu'on explique des proprietez qui conviennent à tous les nombres horsmis à l'unité.
» Mais la seconde question, qui est de sçavoir si l'unité est aux autres nombres, comme le point est à la ligne, n'est point de même nature que la première, et n'est point une dispute de mot, mais de chose. Car il est absolument faux que l'unité soit au nombre comme le point est à la ligne; puisque l'unité ajoutée au nombre le fait plus grand, au lieu que le point ajouté à la ligne ne la fait point plus grande . L'unité est partie du nombre, et le point n'est pas partie de la ligne. L'unité ostée du nombre, le nombre donné ne demeure point; et le point osté de la ligne, la ligne donnée demeure.
» Le même Stevin est plein de semblables disputes sur les définitions de mots, comme quand il s'échauffe pour prouver que le nombre n'est point une quantité discrette : que la proportion des nombres est toujours arithmétique, et non géométrique : que toute racine de quelque nombre que ce soit est un nombre. Ce qui fait voir qu'il n'a point compris proprement ce que
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c'estoit qu'une définition de mots, et qu'il a pris les définitions des mots qui ne peuvent estre contestées, pour les définitions des choses que Ton peut souvent contester avec raison. »
Nous venons de reproduire tout ce que dit Nicole de Simon Stevin, parce que nous nous occupons plus loin de ce géomètre. Mais il est beaucoup plus intéressant de lire les préceptes de notre auteur sur la manière d'enseigner la géométrie : Nicole donne les quatre règles de Descartes et les fait suivre des siennes. II étudie minutieusement les avantages et les défauts de la méthode des géomètres. Le but qu'il indique à la fin du chapitre IX a été atteint : « ... j'avoue qu'il faut préférer à toutes choses l'asseurance de ne se point tromper, et qu'il faut négliger le vray ordre si on ne le peut suivre sans perdre beaucoup de la force des démonstrations, et s'exposer à l'erreur. Mais je ne demeure pas d'accord qu'il soit impossible d'observer l'un et l'autre, et je m'imagine qu'on pourroit faire des élemens de Géométrie, oii toutes choses seroient traitées dans leur ordre naturel, toutes les propositions prouvées par des voyes très simples et très naturelles, et où tout néanmoins seroit très clairement démontré. [C'est ce qu'on a depuis exécuté dans les Nouveaux Elemens de Géométrie] (i). »
RÈGLES DE NICOLE (IV« partie, chap. III.)
« Règles nécessaires pour les définitions,
I. Ne laisser aucun des termes un peu obscurs ou équivoques sans le définir.
(i) Nous avons analysé cette Géométrie dans nos « Opinions et Curiosités », première série, p. 5i. Nous avons eu à citer Nicole, p. 67, à propos du jésuite Pardies.
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2. N'employer dans les définitions que des termes parfaitement connus, ou déjà expliquez.
Pour les axiomes.
3. Ne demander en axiomes que des choses parfaitement évidentes.
Pour les démonstrations ,
4. Prouver toutes les propositions un peu obscures, en n'employant à leur preuve que les définitions qu auront précédé, ou les axiomes qui auront esté accordez, ou les propositions qui auront déjà esté démontrées, ou la construction de la chose même dont il s'agira, lors qu'il y aura quelque opération à faire.
5. N'abuser jamais de l'équivoque des termes, en manquant d'y substituer mentalement les définitions qui les restreignent, et qui les expliquent. »
« De quelques défauts qui se rencontrent d'ordinaire dans la méthode des Géomètres. (IV* partie, chap. VIII.)
» Nous avons veu ce que la méthode des Géomètres a de bon, que nous avons réduit à cinq règles, qu'on ne peut trop avoir dans l'esprit. Et il faut avouer qu'il n'y a rien de plus admirable que d'avoir découvert tant de choses si cachées, et les avoir démontrées par des raisons si fermes, si invincibles, en se servant de si peu de règles. De sorte qu'entre tous les Philosophes ils ont seuls cet avantage d'avoir banny de leur Ecole et de leurs Livres la contestation et la dispute.
» Néanmoins si on veut juger des choses sans préoccupation, comme on ne peut leur oster la gloire d'avoir suivy une voye beaucoup plus asseurée que tous les autres pour trouver la vérité, on ne peut nier aussi
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qu'ils ne soient tombez en quelques défauts qui ne les détournent pas de leur fin, mais qui font seulement qu'ils n'y arrivent pas par la voye la plus droite et la plus commode. C'est ce que je tascheray de montrer, en tirant d'Euclide même les exemples de ces défauts. » I. Défaut. — Avoir plus de soin de la certitude que de résidence, et de convaincre Vesprit que de Véclairer.
» II. Défaut. — Prouver des choses qui n'ont pas besoin de preuve.
» III. Défaut. — Démonstrations par l'impossible... Il est visible ([u'elles peuvent convaincre l'esprit, mais qu'elles ne l'éclairent point, ce qui doit estre le principal fruit de la science...
» IV. Défaut. — Démonstrations tirées par des voyes trop éloignées.
y> Ce défaut est très commun parmy les Géomètres. Ils ne se mettent pas en peine d'où les preuves qu'ils apportent soient prises, pourveu qu'elles soient convaincantes. Et cependant ce n'est prouver les choses que très imparfaitement, que de les prouver par des voyes étrangères, d'où elles ne dépendent point selon leur nature.
» V. Défaut. — N'avoir aucun soin du vray ordre de la nature.
» C'est icy le plus grand défaut des Géomètres. Ils se sont imaginez qu'il n'y avoit presque aucun ordre à garder, sinon que les premières propositions pussent servir à démontrer les suivantes. Et ainsi sans se mettre en peine des règles de la véritable méthode, qui est de commencer toujours par les choses les plus simples et les plus générales, pour passer ensuite aux plus composées et aux plus particulières, ils brouillent toutes
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choses, et traitent péle-méle les lignes et les surfaces, les triangles et les quarrez : prouvent par des figures les proprietez des lignes simples, et font une infinité d'autres renversemens qui défigurent cette belle science...
» VI. Défaut. — Ne se point servir de divisions et de partitions.
» C'est encore un autre défaut dans la méthode des Géomètres, de ne se point servir de divisions et de partitions. Ce n'est pas qu'ils ne marquent toutes les espèces des genres qu'ils traitent; mais c'est simplement en définissant les termes, et mettant toutes les définitions de suite, sans marquer qu'un genre a tant d'espèces et qu'il n'en peut pas avoir davantage, parce que l'idée générale du genre ne peut recevoir que tant de différences ; ce qui donne beaucoup de lumière pour pénétrer la nature et du genre et des espèces... »
CHAPITRE XV
De la certitude des mathématiques. — Adduction des
eaux au ch&teau de Versailles.
L'Intendant Gobert, 170a.
Traité pour la pratique des forces mouvantes, qui fait connoistre l'Impossibilité du Mouvement perpétuel par la nécessité de l'Equilibre. Et une Supputation de la pesanteur du Globe de la Terre, avec un moyen pour le soutenir par Démonstration. — Précédé d'un Discours sur la Certitude, l'Etendue et l'Utilité des Mathématiques. A la fin duquel l'Auteur a mis la Figure d'un Niveau qu'il a inventé ; et un récit de la manière dont il s'en est servi pour assembler et conduire les Eaux des plaines de Saclay à Versailles. — Ouvrage utile à ceux qui auront à conduire ou à faire conduire des eaux. Par Monsieur Ooberty cy-devant Intendant des Bâlimens du Roy. — A Paris, chez Jean-Baptiste Delespine, ruô S. Jacques, à l'Image S. Paul, près la Fontaine S. Severin. M.DGCII. Avec Privilège du Roy. (in-4<».)
De la Certitude des Mathématiques.
« Les Mathématiques sont fondées sur des principes qui ne soauroient recevoir ny contrariété ny équivoque, ayant pour bases l'Aritmetique et la Géométrie, dont les raisons et les définitions sont infaillibles; en sorte que ce qui en resuite est vray comme un et un font deux.
» Cette netteté qui leur est propre habitue l'esprit à développer les choses les plus difficiles, à en juger promptement et avec connoissance, et les rend utiles à toute sorte d'états.
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» Plus les hommes sont élevez, plus ils ont fréquemment besoin de cette présence d'esprit qui les conduit à de promptes et justes décisions.
» Quoyque plusieurs prétendent qu'on doit douter de toutes choses, même des principes de Mathématiques, on ne sçauroit douter qu'un et un ne fasse deux sans détruire la raison.
» Hors la foy, ce qui n'est point prouvé par ces principes, fait naître les différentes opinions, comme sur les questions de Physique, qui ne sont point susceptibles de preuves par nombres et par dimensions, on ne sçauroit en tirer de conséquence que par conjectures; et quelqu'éclairé que soit l'esprit, outre son instabilité naturelle, l'amour propre ou la prévention le dérange si souvent, que la foible raison humaine est toujours errante, et ne fixe jamais rien en ces matières qui soit
universellement reçu.
)) Le pour et le contre également soutenus dans les EcoUes, prouvent cette incertitude ; ce qui a fait dire que l'opinion étoit la Reine du monde : En effet les changemens qu'elle y introduit détruisent en peu de temps ce qui semble le mieux étably, particulièrement sur ces matières de Physique où l'esprit trouve à s'étendre, et à briller par de bonnes ou de vrai-semblables raisons.
» Selon Ptolomée la terre étoit fixe et en équilibre au centre du monde, on pouvoit s'élever au dessus des Planettes, et parcourir en idée ces grandes voûtes de cristal semées d'étoilles; le Soleil entraîné par le premier mobil faisoit le tour du monde en vingt-quatre heures; et en visitant ses douze maisons par l'espace du Zodiaque, terminoit son cours naturel en un an, pour éclairer tous les Peuples du monde.
» A présent on enseigne le contraire ; on dit que la
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terre est en mouvement sur son essieu, ou elle tourne en vingt-quatre heures, et que certaines parties cannelées venant du Firmament, la traversent diamétralement pour rincliner et décliner suivant l'Eclyptique devant le Soleil, qu'on assure estre immobile. Pour le p^u qu'on s'élève, on se trouve dans un nombre infiny de tourbillons, entre lesquels l'imagination n'est pas moins embarassée, qu'elle étoit égarée dans les vastes espaces du premier système.
» Ces opinions si opposées naissent de l'incertitude des Principes, dont on ne sçauroit juger, qu'autant qu'ils assurent nôtre esprit par rapport à nos sens ; comme lors qu'on nous dit qu'un triangle a trois cotez, nôtre raison en est pénétrée par elle-même , et ne cherche point à s'en éclaircir, assurée qu'elle n'en peut douter.
)) Si je considère ma main mathématiquement, je puis m'assurer de ses dimensions, comme je sçay qu'elle a cinq doigts : Mais de connoître ses qualitez par la Physique, et de dire lors qu'elle tient un bâton, et qu'elle en touche quelque chose, comment l'impulsion de ce qu'elle touche, ung ou raboteux, se fait du bout de ce bâton à ma main, et de ma main à mon cerveau, quelque certitude que j'aye que c'est par le moyen des nerfs que mes organes en sont remuées, il est difficile de bien comprendre comment elles sont remuées de telle ou telle autre façon.
» Comme toutes les questions Physiques sont obscures, presque toutes les autres qu3 les hommes se proposent sont problématiques ; en sorte qu'on peut dire qu'il n'y a rien au monde de parfaitement certain que ce qui se peut prouver mathématiquement. »
Voici comment débute le traité :
« Les Forces mouvantes sont réglées par une pro-
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portion de force et de temps ; et la puissance de l'agent fait la durée de son impulsion.
» Mouvoir tel fardeau que ce soit avec une très-petite force, ne doit point surprendre ; Archimede proposoit d'enlever le Globe de la Terre s'il avoit un point fixe pour s'appuyer. Quelque surprenante que soit celte proposition à ceux qui ne sont pas versez dans ces matières, la suite leur en fera voir une démonstration très claire.
» Celle que j'avois faite d'élever la Statue Equestre du Roy avec la force d'un seul homme, avoit pu surprendre. Depuis que j'en ay exposé le moyen au public, on a fait tirer par deux hommes des blocs de marbre d'un aussi grand poids par le même principe.
» Pour faire voir qu'on peut mouvoir un tres-puissant fardeau avec un peu de force, j'en ay fait une expérience, à laquelle un fil attaché d'une épingle fait monter avec le doigt la pesanteur de six muids de vin, et en pourroit tirer beaucoup plus par proportion de temps.
» Il ne faut pas croire que ces inventions soient propres en toutes occasions; ce qui se gagne sur la force se perd sur le temps : il faut sçavoir accomoder les choses selon les sujets. »
Gobert prend le diamètre terrestre de 5727278 toizes, et comme une toize cube de terre pèse environ vingt milliers, il trouve pour poids de la Terre
1968099360993740000000000 livres,
nombre de vingt-cinq chiffres.
Et ceci permet de déterminer la longueur d'un levier qui, au moyen d'un poids d'une livre, tiendrait la Terre en équilibre.
Maupim. Curiosités mathématiques. 9
i3o ADDUCTION DES EACX
Arrivons maintenant à l'addur^tion des eaux de Saclay :
« En 1680, Monsieur Colbert me proposa d'examiner les hauteurs des plaines de Saclay, et d'en prendre les niveaux exactement, disant qu'il avoit dans l'idée qu'elles étoient plus élevées que le terrain du Château de Versailles. Quelque rapport qu'on lui eût fait du contraire, il ne pouvoit s'en dissuader, et me pria d'y travailler, et de lui en rendre compte. »
Fig. 5.
Pour arriver à ce résultat, l'auteur a employé un instrument particulier dont voici le principe : Quatre tubes verticaux MC, ND, PE, QF sont portés sur les tuyaux CD, EF, réunis eux-mêmes par le tuyau AB, de manière à former une sorte de double niveau d'eau. Le liquide versé dans l'instrument s'élève à la même hauteur dans les quatre tubes et un dispositif permet d'amener deux fils de crin blanc RS, ÏV à affleurer les bords du liquide. On prenait AB =^ 10 pieds, CD = I pied, MC = 9 pouces, et on se plaçait à 8 ou lotoizes, avec une lunette L, de manière à ce que le regard visuel effleurât les deux fils de crin blanc.
Gobert réussit dans ces travaux à contenter le Roi-
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.Soleil : il fut chargé ensuite de payer les propriétés, d'une valeur de cinq millions, prises par Louis XIV aux particuliers pour agrandir son parc de Versailles Voici la fin de l'ouvrage de notre Intendant :
« Je me suis peut-estre un peu écarté de mon
sujet; mais ces circonstances peuvent faire juger de la justesse du Niveau dont je me suis servy, et de sa simplicité. J'en citeray encore deux faits véritables : C'est que mon fils aisné ayant fait prés de six lieues par une toute, et moy environ troiâ par une autre au sujet des Nivellemens de la Rivière d'Eure, nous nous rencontrâmes à trois pouces prés. Si M. Colbert avoit vécu, je ne doute pas qu'il n'eut rendu compte au Roy de mon travail sur cette affaire, et qu'il n'y eut à présent un Canal navigable de Nante en Bretagne à Paris par Versailles, de six ou huit toises de large, à la hauteur des réservoirs de Montbaron, dont le revenu aiiroit équivale la dépense.
» Ce Niveau est dautant plus commode, que toute sorte de personnes s'en peuvent servir très-facilement. Le second fait est, que l'Abbaye Royale de Maubuison proche Pontoise, n'avoit que de l'eau d'un puis dont les Dames étoient tres-incommodées. Pendant cinq ou six ceiis ans on avoit désespéré d'y pouvoir faire venir des sources qui en sont à trois- quarts de lieues : Rebuttez de plusieurs tentatives, mon fils avec ce Niveau, quoyqu'il n'y aye que huit pouces de pente au point qu'il avoit fixé de les rendre, les y a conduites en sorte, qu'actuellement outre plusieurs Fontaines pour la commodité de la maison, il y a plusieurs jets d'eau dans le Cloître et dans les jardins. »
CHAPITRE XVI Origine de l'idée de rinfini
Bernard Le Bovier de Fontenelle, 1727
Eléments de la Géométrie de l'infini. Paris, 1727, in-4*,
Impr. royale.
« Les premiers Géomètres n'avoient encore fait que très peu de chemin, lorsqu'ils s'apperçurent que le Côté d'un Quarré, et sa Diagonale étoient incommensurables, c'est-à-dire, que quelque grandeur que Ton pût prendre pour être la mesure exacte de l'une de ces deux Lignes, elle ne pouvoit jamais être la mesure exacte de Tautre. Delà naissoient les Nombres incommensurables, ou irrationels, qui se trouvoient en une quantité sans comparaison plus grande que les Nombres rationels, et ordinaires, et parce qu'on voyoit bien qu'ils étoient d'une nature particulière, mais absolument inconnue, les Anciens les évitoient avec beaucoup d'art dans la solution des Problêmes, et ne les y admettoient point. Cependant on les reçoit aujourd'hui sans difficulté, et les solutions qu'ils fournissent sont parfaitement légitimes. Ce n'est pas qu'on les connoisse mieux, mais on s'est familiarisé avec eux à force d'en rencontrer, ils ont vaincu par leur foule, et par leur opiniâtreté à se présenter presque par tout.
» Je crois avoir prouvé dans ce Livre, que les Nom-
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bres irrationnels ne le sont que parce que Tlnfini entre nécessairement dans leur nature, mais comme la manière dont il y entre n'est nullement apparente, et qu'elle n'avoit point été apperçûë, c'étoît l'Infini que l'on rencontroit dès la naissance de la Géométrie, si déguisé, et si enveloppé qu'on n'en avoit aucun soupçon.
» Les Anciens ont vu que dans l'angle de contingence formé par la circonférence d'un Cercle, et par sa Tangente, il ne pouvoit passer aucune ligne droite qui le divisât. C'est là un angle infiniment petit, et l'Infini commence à s'y découvrir un peu, au lieu qu'il ne se découvroit nullenaent dans les Incommensurables. Aussi Tangle de contingence étoit une merveille incompréhensible, et Ton n'eust pas pu expliquer comment aucune ligne droite n'y pouvant passer, il y passoit tant de circonférences circulaires qu'on vouloit, toujours plus grandes que la première. Archimede n'a trouvé le rapport approché du Diamètre du Cercle à la Circonférence, qu'en prenant l'idée du Cercle confondu avec un Poligone d'une infinité de côtés, et ce rare génie perçoit déjà dans l'abisme de l'Infini.
» En dernier lieu les Anciens sont venus à connoitre l'Hiperbole, et ses Asimptotes, et quelques autres Courbes Asimptotiques, c'est-à-dire, des Lignes qui prolongées à l'Infini, et s'approchant toujours l'une de l'autre, ne peuvent jamais se rencontrer, et de plus des Espaces actuellement Infinis. Voilà l'Infini plus déclaré, à mesure que la Géométrie avançoit davantage, et le voilà accompagné de nouvelles merveilles.
» On en demeura là, ou plustôt on vint à oublier, et à ignorer tout pendant la longue barbarie qui régna en Europe. Au renouvellement des Sciences, ceux qui eurent le courage de vouloir être Géomètres, étudié-
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rent les Géomètres Grecs qui restoient, les traductions qu'on en fit, les Commentaires. G*étoit être assés habile que de les entendre et de lea suivre, embarrassés et épineux, comme ils sont, et l'on ne crut pas d'abord qu'il fût possible d'aller par d'autres routes, et moins encore d'aller plus loin. Un peu de préjugé ne pouvoit manquer de se mêler au respect légitime qu'on leur devoit. Ce qu'ils avoient admis de l'Infini, on n'eut pas de peine à l'admettre, présenté par les Maîtres, mais on Tadmettoit en quelque manière par force, parce qu'on y étoit conduit par des guides révérés, aussi-bien que par la suite nécessaire des démonstrations, et quand on y étoit arrivé, on s'arrestoit avec une espèce d'effroy, et de sainte horreur. On n'eût pas eu l'audace de faire un pas de plus. On regardoit l'Infini comme un Mistere qu'il falloit respecter, et qu'il n'étoit pas permis d^approfondir. Il est vrai que cette timidité étoit fort excusable par l'extrême disproportion que l'Esprit humain sent toujours entre lui, et un si grand objet. »
Ce volume est orné d'un joli frontispice, avec la devise : Quod numerare nefas^ numéral. Nous avons donné seulement le début de la préface.
CHAPITRE XVII
La Gonventioi& et le système métrique. — Comparaison du système décimal et du système duodécimal.
(Rédigé par Haut, An II).
Instruction (i) sur les mesures déduites de la grandeur ob LA terre, uniformes pour toute la République, et suï* les èaiculs relatifs à leur division décimale ; par la Commission temporaire des Poids et Mesures républicaines, en exéculion des Décrets de la Convention Nationale. — A Paris, de Timprîmerie de Marchant, rue Loustalot, ci-devant rue des fossés Saint-Victor, n** 32. — An II" de la République, une et indivisible (in-8").
DISCOURS PRÉLIMINAIRE
« Nous sommes arrivés au terme oii l'uniformité des poids et mesures n'attend plus, pour s'établir et se propager dans toute l'étendue de la République, que l'entière exécution des moyens cherchés et préparés par trois années de calculs et d'expériences. Il étoit réservé à la Convention nationale d'ouvrir cette nouvelle source de la prospérité des François, et de lui donner ce cours rapide, de lui imprimer ce mouvement révolutionnaire qui double le bienfait en hâtant le moment de la jouissance. Tandis que d'une part elle donnoit le signal aux défenseurs de la patrie, pour ter-
(i) Rédigée par Tabbé Haûy.
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rasser les ennemis de la liberté, de l'autre elle appeloit les arts auprès d'elle; elle leur ordonnoit d'accélérer la construction de ces instruments destinés à briser les entraves qui jusqu'alors avoient captivé le commerce dans sa marche, à faire disparoître cette diversité qui étoit un piège continuel tenMu à la bonne foi et à là droiture, et à offrir un symbole et à la fois un nouveau gage de la précieuse égalité.
» L'établissement d'un poids et d'une mesure uniforme, quand même il ne seroit fondé que sur le choix de certaines espèces de mesure et de poids, parmi celles qui étoient jusqu'alors en usage, avec les précautions nécessaires pour les garantir à l'avenir de toute variation, assureroit déjà une reconnoissance immortelle aux Législateurs de la patrie; mais les moyens dont ils ont voulu qu'on fit dépendre cet établissement, en môme temps qu'ils en multiplient les avantages, lui impriment ce caractère de grandeur et de dignité si conforme à la situation d'un peuple auquel chaque jour prépare une nouvelle gloire et de nouveaux triomphes. A leur voix puissante, la physique et la géométrie mesurent la distance de l'équateur au pôle, et de cette grande unité sortent, comme d'une source commune, toutes les unités usuelles de mesure et de poids. La France, par sa position, se trouve être le «eul pays du monde connu qui réunisse les conditions nécessaires pour obtenir la plus grande précision possible dans la mesure immédiate de Tare, d'où l'on déduit ensuite par le calcul, la longueur du quart du méridien; comme si la nature, en offrant de tous les temps aux différents peuples le présent d'une unité de mesure invariable comme elle, eût réservé aux Français la gloire d'être les premiers à le recevoir de sa main. L'unité de poids est pareillement fondée sur
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une base naturelle et iiïvariable ; elle dépend de la pesanteur du plus commun de tous les fluides, de celui qui baigne notre globe, sous une capacité dont l'élément est fourni par l'unité de mesure linéaire. Tout est lié dans ce système, toutes les parties qui les composent, se tiennent par des rapports intimes ; chaque résultat découle nécessairement de celui qui précède, et amène celui qui doit suivre, en sorte que le principe une fois établi que Tunité de mesure et de poids devoit être prise dans la nature, le plan du système se trouvoit comme tracé d'avance, d'après l'ordre prescrit par la filiation des idées. C'est une chaîne dont il suffît de saisir le premier anneau pour l'enlever toute entière.
» Les arts se sont empressés de seconder ce grand travail par des machines ingénieuses, exécutées avec un soin et une perfection qui ont porté les résultats de l'expérience à un degré de précision jusqu'alors inconnu. On est parvenu à saisir des quantités dont la petitesse étonne l'imagination, et ne laisse aux erreurs dues à l'observation, que ces nuances inaccessibles à la délicatesse de nos organes, et qui n'existent plus pour nous.
» Et ce qui surprendroit encore d'avantage chez toute autre nation, c'est de voir les citoyens chargés de cette opération importante, qui sembleroit exiger tout le calme des temps pacifiques, la conduire avec succès vers son terme, au milieu du bruit des combats et des agitations de la liberté naissante. Occupés tranquillement alors à interroger la nature, ils ont prouvé que, quand il s'agit des intérêts et dé la gloire dé la patrie, il y a, pour le génie comme pour le courage, un sangfroid qui rend l'un supérieur à toutes les distractions, comme l'autre à la crainte; ou si quelque chose a été capable dé les distraire, ce ne pouvoient être que les
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cris de la victoire, plus favoFables encore aux recherches heureuses que le silence du cabinet.
» Après avoir organisé le système dont l'établissement leur avoit été confié , ils s'empressent aujourd'hui de remplir l'obligation que leur imposent les décrets de la Convention Nationale, -^ de composer à l'usage de tous les citoyens, un livre contenant dés instructions simples sur la manière de se servir des nouveaux poids et mesures, et sur la pratique des opérations relatives à leur division décimale — . »
Cette instruction renferme une comparaison étendue des systèmes décimal et duodécimal :
Le système décimal est employé chez tous les peuples : sauo doute, (c la conformation de la main aura déterminé une sorte de prédilection eu faveur du nombre dix que chacun avoit dans ses doigts », et ce système semble ainsi avoir- été (c l'effet de l'instinct plutôt que de la réflexion ». Son inconvénient est que, s'il permet d'exprimer simpleinent la moitié d*un nombre, déjà le quart iSe représente d'une façon plus compliquée, et le tiers plus du tout exactement.
Le sys^tème duodécimal n'aurait pas cet inconvénient et permettroit de comparer les fractions usuelles
-, TT, -, desquelles on n'a pas toujours une idée exacte
^ tt lI « ^
et dont on peut croire les différences proportionnelles à celles de leurs dénominateurs. 11 faudroit bien employer deux caractères supplémentaires, mais l'expression des grands nombres se trouverait simplifiée.
En revanche, dans le système duodécimal les multiplications sei^oient plus difficiles, puisqu'en multipliant l'un par l'autre tous les chiffres deâ deux facteurs, il
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faut avoir présents à la mémoire tous les produits partiels et que l'on n'auroit plus d'autre part la ressource de compter sur ses doigts, ce II y a, dans la formation d'une échelle arithmétique, une certaine limite qui établit une juste compensation entre la difficulté de se familiariser avec les résultats que la mémoire peut seule fournir, et l'inconvénient d'avoir plus de chiffres dans l'expression des grands nombres; et peut-être cette limite est-elle tracée par l'arithmétique décimale. »
Enfin, supposé qu'on ait pu, en France, adopter ce mode et changer par suite l'arithmétique parlée, « il ne faudroit pas du moins se flatter que notre exemple fut imité par les nations étrangères, et le refus d'adopter notre nouvelle arithmétique empécheroit, par une suite naturelle, qu'elles n'adoptasseilt aussi les mesures déduites de la grandeur de la terre ; et tandis que l'arithmétique décimale, dont l'échelle s'accorde avec le mode de division de ces mesures, est un des moyens les plus capables de leur ouvrir un accès facile dans tous les autres pays, il arriveroit au contraire qu'une arithmétique inconnue et destructive de tout ce qui a été fait jusqu'ici dans ce genre, en s'associant à ces^ mêmes mesures, les feroit repousser comme une innovation offerte à des conditions trop onéreuses. »
CHAPITRE XVIII
Le Calcul des Probabilités à la Chambre des Députés.
Août i835.
La loi du 4 mars i83i exigeait pour une condamnation, dans un jury, huit voix sur douze. Apres l'attentat du s«8 juillet i835, un projet de loi fut déposé, limitant à sept sur douze le nombre des voix nécessaire pour entraîner une condamnation.
Séance de la Chambre des Députés du 4 août 1835.
(Extrait du discours du Garde des sceaux.)
« Quand sept personnes affirment un fait que cinq autres nient, la présomption légale est en faveur des premiers. Cette présomption n'est pas la certitude sans doute, mais vous exigeriez, comme en Angleterre, l'unanimité que vous ne l'auriez pas encore : car il n'y a de certitude réelle qu'à l'égard de ce qu'on a vu.
)) Nous n'avons pas besoin de vous faire remarquer la différence qui existe entre les sept voix qui condamnent et les cinq voix qui ne condamnent pas : les premières affirment ', ce sont des convictions toutes formées, et qui n'admettent pas le doute; les autres n'affirment qu'une chose, c'est qu'elles ne sont pas convaincues, elles ne disent pas que l'accusé n'a pas commis
le crime, mais seulement qu'il ne leur est pas démontré qu'il soit coupable. La différence est immense^ surtout dans un temps où l'on trouve des hommes qui, d'avance, ont pris leur parti de ne jamais condamner.
» On fait cependant une objection qui mérite d'être discutée. On dit qu'en matière criminelle, c'est une chose inouïe, qu'une condamnation prononcée à la simple majorité. On cite à cet égard une discussion qui aurait en lieu entre de graves et célèbres magistrats, à l'occasion de l'ordonnance de 1670.
» Nous répondons que ces magistrats parlaient d'une condamnation prononcée à une seule voix de majorité. Le tribunal était composé de sept ou de onze juges, dans tous les cas, d'un nombre impair. Quatre voix dans le premier cas, et six dans le second, ne pouvaient pas faire la condamnation dans un pays oii l'on tenait par tradition qu'il fallait au moins deux voix de majorité pour condamner. »
Séance du mardi 11 août.
(M. Parant examine s'il y aurait lieu, en cas de simple majorité, d'en référer aux cinq magistrats composant la Cour d'assises).
(( Quel était, dans l'hypothèse d'un partage sérieux des jurés (sept contre cinq), quel était le résultat de cette véritable atteinte portée au jury? Avait-on une majorité plus certaine, plus imposante? Non, car la majorité de la cour réunie à la majorité du jury, c'està-dire le nombre de dix voix, formait la décision contre les deux minorités égales en nombre à sept. Sur dixsept voix, il y avait donc dix contre sept. Or, comparons la certitude que donne sept contre cinq avec celle qui résulte de dix suffrages contre sept, et nous
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verrons que celle-ci n'est que la même à un septième près (i). »
Séance du vendredi 14 août. (Extrait du discours de M. CuNY,)
« Si nous interrogeons l'ordonnance de 1670, cette ordonnance sans doute bien innocente de faiblesse, cette ordonnance qui faisait quelquefois frissonner le président de Lamoignon, elle portait : « Les juges passeront à l'avis le plus doux, si le plus sévère ne prévaut que de deux voix. »
» Voilà bien, sans doute, la majorité simple du projet; mais dans l'exécution, les parlemens ne jugeaient qu'en nombre impair. Ce n'était donc jamais qu'à une majorité de trois voix au moins qu'une condamnation pouvait intervenir. Le projet est donc plus rigoureux que la législation ancienne, dont la sévérité avait excité tant de réclamations?
» L'assemblée constituante, qui rappela chez nous l'admirable institution du jury, dominée peut-être par les réclamations autant que par des idées philanthropiques, ne craignit pas de ne valider qu'à dix voix sur douze la condamnation de l'accusé. »
^(Extrait du discours de M. Isambert.)
(( L'ordonnance de 1670, rédigée par l'inflexible Pussort, veut expressément que, dans les matières criminelles, aucune sentence d'instruction ou définitive ne soit, en premier ressort, admise contre l'accusé qu'à une voix; et, sur l'appel, elle exige au moins deux voix de majorité contre l'accusé...
(i) En effet 7 est à 5, comme 10 est à 7 —, (Note du Moniteur,)
» L'art. 1 1 de cette ordonnance exige pour les |ugemens en dernier ressort le concours de sept magistrats au moins. Or je n'ai pas besoin de vous dire, et mon honorable collègue M. Arago pourra l'expliquer mieux que moi, qu'une majorité de deux voix sur sept équivaut à une majorité supérieure à celle de huit contre quatre dont nous jouissons : c'est celle des conseils de guerre. »
(( M. Arago. — Messieurs, la question sur laquelle vous êtes appelés à délibérer est une question de calcul ; elle peut être examinée jusque dans ses dernières ramifications, et réduite à des chiffres.
)) Ces chiffres n'ont pas été cités dans la discussion, je crois qu'il est nécessaire de vous les présenter. Vous penserez avec moi, je l'espère, que dans le pays qui seul a libéralement établi dans son enseignement des cours d'arithmétique sociale, il ne faut pas laisser articuler à la tribune de la Chambre des députés des erreurs graves, palpables, comme celle que je rencontre dans le rapport de la commission.
» Je vois dans ce rapport un passage où il s'agit de comparer les jugemens rendus à la majorité de 7 contre 5, et les jugemens obtenus à la majorité de 10 contre 2. Voici quelles sont les propres expressions de M. Parant :
« A-t-on signalé beaucoup d'abus? Avons-nous entendu dire qu'il y ait eu plus d'innocens injustement frappés qu'à l'époque où il fallait dix voix pour la condamnation? »
» Je demanderai d'abord ce que M. le rapporteur a voulu exprimer par ces mots : Avons-nous entendu dire? Et par quelle voie le public peut -il reconnaître si un jugement prononcé par un tribunal est bon ou mauvais ? Quels sont les moyens de révision qu'il a à sa disposi-
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tion ? Va-t-il dans les bagnes ? peut-il descendre dans la conscience des condamnés ? peut-il savoir s'ils sont ou ne sont pas coupables ? Avons-nous entendu dire est une expression qui, évidemment, n'a aucune valeur.
» Mais je dis plus : je dis qu'il y a dans l'assertion de M. le rapporteur une erreur arithmétique flagrante* Gomment ? Les jugemens des hommes ne sont, vous le reconnaissez, que des probabilités, et vous croyez, vous affirmez à cette tribune, qu'il n'y a pas eu plus de jugemens erronés à la majorité de sept contre cinq, qu'à celle de dix contre deux! Gela est contraire, évidem ment contraire aux règles les plus ordinaires du calcul.
» Voix à gauche, — Et du bon sens.
)) M. Ara.go. — Il est évident qu'à la majorité de dix voix contre deux, un jugement est plus certain qu'à celle de sept contre cinq. (Agitation au centre.)
» Vous le voyez, M. le rapporteur s'est mis en contradiction avec les règles les plus ordinaires, les plus certaines de l'arithmétique.
» M. Parant. — Ce n'est pas là l'application.
» M. Arago. — Dans un autre passage, M. le rapporteur a traité la question de l'adjonction des magistrats ; il a dit qu'il n'y voyait aucun bénéiBce pour l'accusé. M. Parant a eu même l'attention, dont je le remercie, de donner à son opinion une force mathématique ; mais malgré l'exactitude de la proportion consignée dans une note, la conséquence qu'il en a tirée est complètement erronée.
» La certitude des jugemens quand les voix se partagent dans une proportion donnée augmente avec le nombre total des votans. Ainsi, un jugement prononcé par 3oo jurés à 200 voix contre 100, offrirait beaucoup plus de garanties qu'un jugement prononcé par trois
juges à la majorité de deux contre un. (Signes de dénégation au centre.)
» Les principes les plus ordinaires du calcul sont toutà-fait en opposition... (Interruption.)
» Messieurs, rarithmétique a des principes inflexibles; elle conduit aux résultats que je viens d'énoncer; vos dénégations ne sauraient les ébranler.
» Les sciences mathématiques se sont enrichies d'une branche de calcul importante, et dont les anciens n'avaient pas connaissance. Gréée presque en même tems par l'un des plus illustres magistrats qui aient honoré le parlement de Toulouse, Fermât, et par l'un des plus grands écrivains du monde entier, Pascal, elle a reçu depuis quelques années d'immenses développemens, et aujourd'hui elle est devenue aussi certaine que les autres parties des mathématiques. Eh bien! Messieurs, ce nouveau calcul, ce calcul des probabilités permetd'apprécier quelles chances d'erreur vous courrez dans chacune des combinaisons qui tout à l'heure ont été discutées à cette tribune; et. je le répète, quand il y a certitude dans les élémens que l'analyse emprunte à l'expérience, il est possible, il est facile d'arriver à des résultats incontestables.
» Si je connaissais le rapport exact des jugemens rendus à l'unanimité, au nombre total des jugemens, il me serait facile de déterminer la probabilité qu'un juré rencontrera la vérité ou l'erreur. Mais vous pourriez contester un résultat fondé sur un trop petit nombre de faits. Eh bien ! le calcul dont j'ai parlé peut être exécuté sans passer même par ces données expérimentales. En effet, si la probabilité qu'un juré pris individuellement se trompe était précisément égale à la probabilité qu'il ne se trompe pas, il est évident que le vote du jury
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n'aurait absolument aucune valeur, autant vaudrait mettre deux bulletins dans l'urne, l'un avec le mot cowpable^ l'autre avec les mots non coupable^ et en tirer un au hasard. [Bruyante dénégation au centre,) Oui, Mes-, sieurs, j'insiste malgré vos dénégations, et je le répète, si la probabilité qu'un juré se trompe est égale à la probabilité contraire, le jury doit être assimilé au sort. [Non! Non!) Vous n'ébranlerez pas ma conviction, Messieurs ! ce que je viens de dire est d'une vérité incontestable.
» Ainsi nous devons nous placer dans cette hypothèse, que l'erreur dans l'esprit de chaque juré est moins probable que la vérité. Sans cela, l'institution du jury n'aurait pas le sens commun. D'autre part, vous ne pouvez pas admettre qu'il y ait certitude que les jurés trouvent nécessairement la vérité , puisque dans un grand nombre de jugemens ils ne sont pas unanimes. Je serai donc dans des conditions expérimentales contre lesquelles il ne peut s'élever de difficultés, eu admettant que la chance que le juré ne se trompe pas est supérieure à la chance qu'il se trompe et qu'il n'y a point de certitude qu'il arrive à la vérité. Eh bien ! Messieurs, partez de ces données; que trouvez-vous contre la probabilité d'un jugement à la majorité de sept contre cinq? Vous allez sans doute être effrayés du résultat : vous trouvez que la probabilité de l'erreur est d'environ un sur quatre. [Oh! Oh! Rires à gauche,) Oui, Messieurs, c'est comme cela ; l'arithmétique le veut ainsi ; c'est un sur quatre...
» Je reconnais, car je ne veux rien exagérer, que la possibilité de l'erreur est tantôt en faveur de l'accusé, tantôt contre lui. Je réduirai donc à moitié le résultat.
s'il s'agit seulement d'examiner la position de raccusé...
» J'ai examiné la question sur toutes ses faces; et c'est en suivant des règles tout aussi certaines que celles de l'arithmétique vulgaire, que j'ai obtenu le résultat qui vous a effrayés comme il m'avait effrayé moi-même.
» Supposez maintenant que nous fassions aux lumières des jurés, à leur discernement, une part plus grande, lorsqu'il s'agira de condamnation à mort ou aux fers ; réduisons au tiers, au quart des évaluations qui pré* i^èdent, le nombre des jugemens erronés, et je vous demande si vous croyez qu'au temps où nous vivons la société ne puisse exister qu'au prix de pareils sacrifices, de si cruelles immolations.
» M. Madiek de Montjau. — Mais ce n'est pas cela!
» M. Arago. — M. Madier de Montjau doit bien concevoir qu'en pareille matière, une dénégation de sa part, pure et simple, ne fait absolument rien sur moi. C'est comme s'il me disait que la parallaxe du soleil n'est pas de 8",6 (i). »
Les citations qui précèdent sont extraites textuellement du Moniteur d'août i835. Arago finit par renoncer à convaincre ses adversaires et leur annonça qu'il saisirait le public de la question. La loi fut votée.
(i) D'après les travaux de M. Cornu (1874), cette parallaxe est comprise entre 8", 78 et 8", 83.
Ij Annuaire an Bureau des Longitudes pour 1902 donne 8", 8p.
CHAPITRE XIX Deux quadratures naïves du cercle
iS52 et i855.
Nouveau rapport de la circonférence au diamètre, suivi d'une nouvelle manière de faire Taddition et la multiplication, par Joseph Lacomme, Mathématicien naturel.
L'Instruction, nourrice du Génie, De son lait pur ne m'abreuva jamais.
Que demander à qui n'eut point de maître?
Mon génie seul m'a formé ; Et ses épis que mon printemps vit naître, Sont ceux d'un champ où rien ne fut semé,
A Paris, chez TAuteur, passage JoufTroy, 44. — L'auteur est visible tous les jours, de midi à dix heures du soir. (Plaquette de 12 pages, i855) (Voy. La Science pour tous, 1874).
« Nonobstant toutes les contrariétés que j'ai éprouvées, je n'ai pas perdu courage et j'ai toujours persisté dans la conviction d'avoir découvert le rapport exact du diamètre à la circonférence, comme je Tai prouvé à plusieurs savants, et comme je le prouverai à toute personne qui le contestera. Descartes a dit : La ligne droite et la ligne circulaire étant de natures différentes^ il ne peut y avoir nulle proportion entre elles (discours de Descartes). J'ai reconnu l'exactitude de ce raisonnement; dès lors, j'ai abandonné la ligne circulaire, en établissant mes opérations de la manière suivante : soit pris un carré de 4 centimètres de dianiètre et 4 centi*
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mètres de côté, le côté du carré circonscrit au cercle est toujours égal au diamètre, puisque la tangente touche à la corde, comme on peut voir à la figure ci-après. En décomposant le carré en quatre parties, en mettant les quatre parties bouta bout, on aura i6 centimètres carrés, et on obtiendra un parallélogramme rectangle de I centimètre de largeur qui fera i6 centimètres carrés» et en donnant à ce carré 4 centimètres de hauteur, on obtiendra 64 centimètres cubes.
» Dès lors, je fais construire une boîte de i6 centimètres de long, I centimètre de large, 4 centimètres de hauteur, cette boîte contiendra 64 centimètres cubes ; et si je fais construire une mesure cylindrique de 4 centimètres de diamètre et 4 centimètres de hauteur, [la circonférence étant de 12 centimètres 5o, et en multipliant i2,5o par 4> qiii est sa hauteur, le cube de cette mesure cylindrique sera de 5o centimètres cubes]. Je remplis cette mesure d'eau, je la verse dans le prisme; le prisme n'étant pas plein, à l'aide d'un compartiment qui peut se mouvoir entre les deux parois du prisme, je presse le compartiment jusqu'à ce qu'il soit parfaitement plein ; cette mesure a été pleine quand le compartiment est arrivé à 12 centimètres 1/2, ou, en d'autres termes, à 12 centimètres 5o centièmes, j'ai conclu que le diamètre est à la circonférence comme 4 est à i2,5o, et comme 8 est à 25.
» Il en est de même pour tous les autres vases, en multipliant le diamètre par 3, divisant ce même diamètre par 8, et en ajoutant le quotient au produit de la multiplication, on aura toujours la circonférence du cercle parfaite,
» Plusieurs expériences m'ont donné toujours un résultat exact, et, en multipliant la circonférence du carré circonscrit au cercle, on aura la surface ou aire du
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cercle. J'ai fait les expériences de 7 à 22, ou ii3 à 355, ou comme i est à 3,i4i6 ont donné un cube faux, alors j'ai conclu que toutes les méthodes des anciens sont fausses.... »
Nous avons placé entre crochets un passage qui doit être omis à la lecture, si on veut bien se pénétrer de la pensée du « mathématicien naturel». 11 n'est pas besoin de faire ressortir la naïveté et l'ignorance que révèlent l'emploi d'un semblable procédé. Le suivant est dans un autre genre tout aussi extraordinaire, et repose sur l'emploi d'un théorème qui a semblé, à première vue, vrai aux auteurs, et qu'ils croient alors avoir démontré.
Solution du Problème dEsLA quadrature du cercle, par Michel Miladowski et Antoine Izbicki. (Paris, 56, aux Batignolles. — Plaquette de 6 pages, i852.)
« Cette question, traitée par tant d'hommes et depuis tant de siècles infructueusement, donne assez d'avertissement à tout homme sensé de ne pas s'aventurer dans les recherches sur des voies jusqu'à présent. employées; car c'est impossible. Mais, cependant, cette occurence ne décide pas encore définitivement que la solution de cette question fût déjà impossible, même par des recherches sur toutes les autres voies.
)) A notre avis, la question de la quadrature du cercle peut être possible à résoudre en démontrant : que tout arc convexe à l'angle droit, détermine le quart du cercle tracé avec la moitié de son rayon.
j) Cette vérité paraît être la conséquence bien logique de ce que tout arc concave, à l'angle droit, détermine le quart du cercle formé dans la raison directe du rapport de cet arc à son entier (sa circonférence).
» Car, en effet, l'arc convexe ou, dans le sens inver&e.
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qiielepremier,à Tangle droit, devrait déterminer le quart du cercle aussi; mais formé dans la raison inverse du rapport de cet arc'à son entier; c'est-à-dire du cercle quatre fois plus petit que celui tracé avec le rayon de cet arc.
» La vérité résultante de la position de l'arc concave, à angle droit, ne peut pas être contestée ; puisqu'elle se démontre bien clairement d'une manière graphique. Mais il n'est pas de même de la résultante de la position de l'arc convexe à l'angle droit, parce que la démonstration graphique ne lui vient pas en aide.
» Cette dei'nière vérité, ne pouvant pas être démontrée de la manière graphique, se laissera-t-elle peut-être mettre en évidence, moyennant des combinaisons ? Si son existence est réelle dans la nature. Et ce n'est que dans ce but que nous posons le théorème ci-après.
» Théorème. Si dans le quadrans ABGD l'arc ABD tourne autour de sa corde AD, comme charnière, de manière à venir en AID, la surface AIDC ainsi déterminée, que nous pig. 6.
désignons par Xy est le quart du quadrans donné, ou le tiers de la figure ABDI, que nous désignons par s, »
On arrive à démontrer cette proposition, par des jeux étranges d'équations, et enfin on formule le théorème que voici :
Soit un carré de coté a, on construit l'hypoténuse 3
du triangle rectangle dont les côtés sont a et .Le
cercle inscrit au carre de côté g est équivalent au carré de côté a. Et cela revient à prendre
CHAPITRE XX Alcuin, Gerbert et leur temps
M. Léon Maître, 1866.
Les Ecoles épiscopales et monastiques de l^Occident depuis Charlemagne jusqu'à Philippe-Auguste (768-1180), — Etude historique sur la filiation des écoles, la condition des maîtres et des élèves, et le programme des études avant la création des universités. — Par Léon Maître, archiviste du département de la Mayenne, ancien élève de l'Ecole impériale des chartes (i). (Paris, Dumoulin, 1866, gr. in-8°.)
ARITHMÉTIQUE
« Le Quadrivium comprenait les sciences exactes : Tarithmétique, la géométrie, l'astronomie et la musique. L'arithmétique, n'étant pas moins indispensable aux mathématiciens, que la grammaire aux humanistes, marchait naturellement la première. Gela ne veut pas dire pourtant qu'çn en ait fait une étude appi'ofondie. Aucune science n'était moins conforme aux habitudes et au développement intellectuel de l'époque que nous traversons. Par une disposition naturelle à tous les peuples en enfance, ceux mêmes qui passaient pour savants considéraient l'arithmétique comme une science plus propre à résoudre les mystères que les problèmes,
(i) Nous donnons un long extrait, sans modifications, du livreis intéressant de M. Léon Maitre, archiviste de la Loire-Inférieure et auteur de travaux importants sur les Villes disparues de ce département. Mais nous n'avons pas reproduit les renvois aux textes originaux.
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et s'^appliquaient plutôt à étudier les propriétés cachées des nombres qu'à en former des combinaisons. Alcuin aimait, à l'exemple d^Isidore de Sé^fille^ à chercher Tinterprétation allégorique des nombres : ceux-ci présageaient un malheur, ceux-là étaient de bon augure. Les nombres 3 et 6 surtout étaient la clef de tous les secrets de la nature, et devaient donner la science parfaite à celui qui en pénétrait le sens occulte. Soit vanité, soit passion, Alcuin ne pouvait se lasser d'en parler atout le monde, même à l'empereur Gharlemagne qui ne l'écoutait jamais sans être émerveillé.
» Raban Maur n'était pas moins superstitieux que son maître à cet endroit. — Le nombre 6, dit-il, n'est pas parfait, parce que Dieu a créé le monde en six jours, mais c'est parce qu'il est parfait que Dieu a créé le monde dans cet espace de temps. — Celui qui ne connaît pas la valeur des nombres, dit-il encore, ne pourra pas saisir tous les passages de l'Ecriture Sainte dont le sens est mystique. Ainsi l'esprit seul ne comprend pas pourquoi Moïse, Elie et Jésus-Christ ont jeûné ^o jours, s'il ignore la valeur intrinsèque de ce nombre — . Au xii' siècle, les mathématiques conservaient encore leur caractère suspect et mystérieux, car Abélard les désigne par nefarium exercitium. On comprend aisément que sous l'empire de préoccupations aussi puériles, les sciences exactes aient fait peu de progrès.
» Ceux qui étaient chargés de régler la succession de& différentes fêtes de l'année, et d'enseigner le comput ecclésiastique, étaient à peu près les seuls qui fissent une application sérieuse de l'arithmétique. Afin d'initier leurs élèves aux abstractions, ils commençaient par leur proposer sous forme énigmatique, des problèmes qui charmaient leur imagination et éveillaient leur sagacité. Voici ceux qu'on trouve dans les œuvres
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de Bède et à'Alcuin, — Une limace, invitée à dîner par une hirondelle à une lieue de distance, ne pouvait faire par jour qu'une once de pied, qu'on dise dans combien de temps elle arrivera. — Un vieillard dit à un enfant : Vis, mon fils, autant que tu as vécu, et encore autant, et encore trois fois autant ; que Dieu t'ajoute une de mes années et tu en auras loo. Quel âge avait Tenfant? — En voici un choisi parmi les plus difficiles à résoudre. Une basilique a 240 pieds de long, 120 de large, les dalles ont 28 onces chacune de long et i pied de large ; combien en faut-il pour paver Taire ? Quand les enfants s'étaient livrés à ces exercices et aux supputations de la table de Pythagore, ils apprenaient : i^les divisions du temps chez les Grecs et les Romains ; 2" à quoi servent les concurrents, les réguliers, les épactes (i) ; 3® comment se compose Tannée solaire ; 4® comment on trouve le jour de la férié où tombent les kalendes, enfin toute la science du calendrier. Il n'est pas de connaissance sur laquelle on ait plus écrit au moyen âge, aussi les manuels de comput n'ont-ils jamais fait défaut dans les écoles. Ceux dont on se servait le plus souvent, portaient les noms de Boèce (2), de Cassiodore, d'Isidore de Séville, de Bède, d'Alcuin, de Raban Maur, d'Hilpéric et d'Adalhard de Corbie. Au x* siècle, deux esprits éminents, Abbon de Fleury et Gerbert, s'efforcèrent par leurs travaux, de frayer à l'arithmétique une carrière plus large, en dissipant les obscurités qui avaient enveloppé jusque-là les plus simples opérations.
» On se servait alors, pour les calculs, d'une table parsemée de poudre, appelée abacuSy sur laquelle on
■ (i) Voyez par exemple la Grande Encyclopédie,
(2) Au tome II, p. i5o5, de l'ouvrage intitulé Bibliotheca mundi (Duaci, 1624), se trouve une longue dissertation, imitée de Boèce, ^ur l'utilité et l'excellence des mathématiques.
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traçait des colonnes dont le nombre était toujours proportionné à retendue des sommes qu'on voulait multiplier ou diviser. Les unités, les dizaines et les centaines avaient chacune leur colonne propre, et le zéro se représentait par un vide. Malgré ces dispositions régulières, l'agencement des chiffres était tellement compliqué qu'on ne pouvait effectuer l'opération avec sécurité qu'après un long exercice, car chaque ca^ particulier se résolvait d'une manière différente. Gerbert, au moyen des lumières qu'il avait puisées en Catalogne, près de l'évéque Hatton, parvint à démêler les règles qui s'appliquaient aux divers genres d'opérations, et, afin de vulgariser ses recherches, il publia plusieurs traités dont voici les titres.:
Theoria arithmeticae cum prologo ; Regulae de divisionibus; Abacus seu regulœ arithmetices ; Libellus multiplicationum ; Epistola ad Constantinum de Abaco.
» Pendant longtemps, le jugement des historiens s'est égaré sur la portée et l'origine du savoir prodigieux de cet habile mathématicien. La fable qui nous le représente comme un moine échappé de son monastère, qui fréquente les écoles arabes, vole le grimoire de son maître et se donne ensuite au diable pour en gagner la faveur, n'est qu'une calomnie inventée à plaisir, par un des ennemis jaloux de son mérite, et colportée ensuite par des chroniqueurs trop crédules. Si Gerbert avait eu des rapports directs avec les Arabes, Richer, son historien et son élève, n'aurait pas oublié de nous mentionner ce détail, et Gerbert lui-même en aurait laissé quelques traces dans ses écrits. Quoi qu'il en soit, du reste, de cette question secondaire, ce que nous voulons consta-s
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1er, c'est que Gerbert n'a rien changé au système de numération connue dans nos écoles. Au milieu du conflit d*opinions qui s'est élevé de nos jours à ce sujet, M. Chasles, par un mémoire très érudit et très concluant a parfaitement démontré .l'identité qui existe entre le texte de Boëce et les écrits de Gerbert sur Vabacus, Dans les deux auteurs, les règles de la multiplication et de la division sont les mêmes, Gerbert ne fait que les présenter d'une manière moins laconique. Ses traités arithmétiques, comme ceux de Boëce, reposent sur un ensemble de 9 chiff'res [apices) qui prennent des valeurs de position en progression décuple, et rien n'accuse qu'il ait introduit en France des doctrines arabes.
» Il eut le mérite de propager la connaissance de l'arithmétique dans la Champagne et la Lorraine, et de laisser après lui de nombreux élèves parfaitement instruits. Bernelin, en adressant son traité de Vabacus à Amelius, lui dit qu'il ose à peine aborder une matière aussi difficile, sur laquelle on n'avait aucune lumière avant la venue du maître Gerbert, et il ajoute qu'Amelius aurait mieux fait de s'adresser aux Lorrains, chez qui cette étude est plus florissante que partout ailleurs. Heriger de Lobbes, Hermann Contract, Raoul de Laon, Garland de Besançon entreprirent aussi des traités sur Vabacus, mais il est peu certain qu'ils aient réussi à mettre cette méthode à la portée de toutes les intelligences. M
GÉOMÉTRIE
L'étude de la géométrie se réduisait à une série de propositions élémentaires relatives aux figures planes considérées dans l'arpentage, dont on s'eff'orçaitde saisir l'application. Les manuels d'arts libéraux que nous avons cités plus haut, ne franchissaient pas ces limites.
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La géométrie même de Gerbert ne contient rien de plus, si ce n'est un ensemble d'indications pratiques, telles que la manière de mesurer la hauteur d'une montagne ou la profondeur d'un puits.
M. Maitre explique ensuite que Gerbert fut sans doute le premier à enseigner l'astronomie par le se- , cours d'instruments et qu'il apprit à ses élèves la génération des sons sur le monocorde.
Nous avons déjà dit dans nos « Opinions et Curiosites », première série, p. i3i, un mot de Gerbert. Elevé par charité à l'abbaye d'Aurillac, il devint pape sous le nom de Sylvestre II ; il pratiquait toutes les sciences, et passait en effet pour un sorcier. Voici d'ailleurs un texte qui en fait foi :
L^an V de son règne, Hugues Capet rassembla à Reims les évoques gaulois et fit déposer l'archevêque de Reims Arnoul : « et mist en son lieu vn moyne, grand Philosophe et necromantien : mais parce que tout ce auott esté fait sans l'authorité Apostolique le Pape Benedict, 7. de ce nom, en ladite année fist célébrer vn Concilie en la mesme cité de Reims, auquel ledit Arnoul fut restitué, et ledit moyne, nommé Gerbertus déposé : lequel se retira à l'Empereur Otton tiers de ce nom, qui le fist Archeuesque de Rauenne : et despuis par son art diabolique fut Pape de Rome, duquel on a fait ce vers commun :
» Transit ad, R, Gerbertus ad, R : sit Papa regens,
{Annales d'Aquitaine,)
(i) Transit ad Remos, Gerbertus ad Ravennam : sit Fapa regens Roma. (Déposé à Reims, Gerbert passe à Ravenne : pour devenir Pape à Rome.)
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Le Vénérable Bède avait composé un traité très court sur l'art d'exprimer les nombres par la position des doigts sur les mains et des mains sur le corps. Son manuscrit a été publié en i53a, à Ratisbonne, par Jean Tourmayer, dit Aventînus.
DE BRUGES
« Résoudre tout problème quelconque proposé. »
Alb. Girard.
Simon Stevin était ingénieur des digues de Hollande, il vivait de 1548 à Î620. Ses œuvres ont été publiées à Leyde: le premier volume est de 1586, écrit en flamand. Cétait un mathématicien de mérite, et on lui doit Finvention de la dîsme (i) oii pratique du système décimal, de VéquUihre sur le plan incliné et du parallélogramme des forces. Il tilt Fami et le maître de Maurice de Nassau. On peut consulter à son sujet la Grande Encyclopédie divers articles des Nouvelles Annales. Le tome XII des Nouvelles Annales, année i853, renferme notamment une analyse intéressante et claire de la disme et d'autres ouvrag'es qui ont été ensuite écrits sur ce sujet par Marie Grous (1635, 1636), Fingénieur général De la Londe (1685), L. Gougeon (1695).
Voici la Préface des Mémoires Mathématiques de Stevin.
(ï) A ce sujet, nous avons dans un chapitre spécial (p. 219) donné des es^traîts de V Arithmétique de 'Marie Croies, qu'il faut regarder, quant à la notation, comme un perfectionnement de celle de Stevin.
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PREFACE
« S'Estant Monseigneur le Prince Maurice d'une façon non commune adonné à l'estude des sciences Mathématiques; et ce par une impression plus que vulgaire, qui les luy a fait croire utiles et nécessaires à sa vocation : Il ne s'est pas contenté de ce qu'il avait puisé des livres imprimez de quelques bons auteurs; mais s'est de plus exercé en d'autres livres escrits à la main, que je dressoy selon mon stile; et les gardoy comme mémoires Mathématiques. Lesquels il prenoit d'ordinaire avec luy, en ses expéditions et voyages; non sans danger de les perdre, veu les accidents et hazards de la guerre ; Gomme il me souvient de l'en avoir veu par fois en peine; craignant que par tel inconvénient ne luy fust osté (car il est impossible de tout retenir par cœur) le moyen de se pouvoir aider au
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besoing de ce en qUoy il avait si soigneusement employé son temps. Ce que considérant, et que ce rie sont pas seulement escrits composez par d'autres, mais aussi meslez de ses propres inventions (comme ci dessoubs apparoistra) voire telle«!, qu'en ceste matière on ne le croiroit pas aisément d'un Prince occupé en tant de sérieuses affaires; si je n'en déclaroy la raison en son lieu : J'ay trouvé que la plus seure voye, pour obvier à tel inconvénient, estoit de faire imprimer ces Mémoires Mathématiques; y comprenant ce qui sembloit se pouvoir librement et utilement divulguer; afin que si un ou plusieurs exemplaires venoient à se perdre, il y en eut tousiours d'autres à recouvrer. Et quant à ce quelcun pourroit dire, que sans impression on eust peu remédier à ce que dessus, faisant escrire deux ou trois copies de cest œuvre : cela n'a pas eslé trouvé à propos, pour trois raisons remarcables. Là première,, que quelques uns, es mains desquels viendroient ces escrits, se pourroient attribuer nostre labeur et inventions; comme c'est chose qu'on voit bien arriver : A qiioy le meilleur remède a semblé de les niettre en lumière parle moyen de l'impression. La^ seconde, qu'iKy auroit aussi cest avantage à attendre, que si quelques uns y rencontrent des fautes, ils les pourront corriger, et y joindre d'autres nouvelles inventions, profitables au public, et tendantes à plus grande satisfaction de celuy pour qui ces livres sont escrits. La troisiesriie que», comme je declareray ci après mon opinion estre que, les grands arts et sciences ne peuvent parvenir à. lai perfection du siècle sage (i), si ce n'est que de grands peuples et nations s'y excercent en leur propre langue ;
(i) Il y a daas la marge : « Siècle sage se déclarera à la 6 definilidn du I. livre de la Géographie. »
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puis que le présent œuvre est formé avec esgard visant à telle fin, sans doute le recellement de ces livres n'accorderoitpas avec leur contenu, ni avec mon intention. »
NOTICE HISTORIQUE SUR STEVIN
Quételet a publié sur S. Stevin une intéressante brochure de trente-deux pages, avec les portraits du mathématicien et de son prince. En voici des extraits :
((.Il sut s'affranchir des formes pédantesques de la science d'alors, et vulgariser des vérités qui semblaient le domaine de quelques adeptes privilégiés. C'était un esprit essentiellement organisateur; son influence se fit bientôt ressentir à Leyde, où il vint s'établir. Il paraît que c'est à lui que l'on dut la création de diff*érents cours pour les sciences politiques et administratives. Ces cours étaient enseignés en langue flamande, parice, qu'il considérait comme condition essentielle, de .puiser les notions des sciences dans la langue même que. l'on parle habituellement et dans laquelle on formule toutes ses idées. Le succès qu'obtinrent ces cours justifia pleinement ses prévisions...
» Stevin employa beaucoup de soins et de temps à composer des traités qui pussent servir de base au nouvel enseignement. En jugeant ses ouvrages sous ce point de vue, on ne sait ce qu'on doit admirer le plus, ou. le génie inventeur à qui sont dues tant de découvertes remarquables, ou le profond géomètre qui coordonne un vaste plan dans lequel il fait rentrer toutes les sciences mathématiques et physiques de son temps,' ef qui les expose avec une netteté de vues, et une simplicité qui peuvent servir encore de modèles...
» On cpnçoit qu'un homme d'une trempe aussi forte devait exercer une grande influence sur tous ceux qui
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l'entouraient. Cette influence s'étendit jusqu'au prince Maurice de Nassau qui voulut avoir Stevin pour maître et pour ami. A mesure qu'il composait ses ouvrages, le géomètre les soumettait au prince qui les étudiai^, même au milieu du bruit des camps, et y faisait dés changements et des annotations qui tournaient au profît de la science. Ces relation*^ devinrent la base de la fortune et de l'élévation de Simon Stevin, qui fiit d'abord attaché au prince Maurice en qualité de ministre ou d'intendant de sa maison.
» Il s'acquitta avec tant d'habileté de ses fonctions, et parvint à établir tant d'ordre dans des aff'aires qui paraissaient assez embrouillées, que le prince désira que son ami pût rendre le même service à la république batave. On ne peut douter en eff^et que ce ne soit à cette puissante intervention que Stevin dût la place de quartier-maître de l'armée. L'an 1617, il fut nommé aux fonctions de castramétateur, qui furent créées pour lui et qui le chargeaient de tout ce qui concerne le campement des armées. Vers la fin de sa vie, il chercha à étendre encore ses attributions en y joignant celle d'inspecteur des fortifications.
)) .... Le renom qu'il s'était acquis par ses connaissances dans l'art militaire et particulièrement dans la défense des places fortes par le moyen des eaux, n'était plus borné aux limites de son pays; on faisait de lui un tel cas à l'extérieur, qu'on lui demandait ses avis sur les points les plus importants. C'est ainsi qu'il nous apprend lui-même, dans la Fortification par écluseSy qu'il fut invité par le gouverneur de Calais, homme de grand jugement et fort expérimenté en matière de guerre, de lui donner des conseils sur les moyens de fortifier un point très vulnérable de la place confiée à sa garde.. .
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» Mais de toutes les inventions mécaniques de Simon Stevin celle qui lui fit le plus d'honneur et de réputation, c'est la construction de son chariot à voiles. On peut se faire une idée de l'enthousiasme qu'excita cette innovation, par ce que nous avons pu voir à l'époque où les premières locomotives ont parcouru nos chemins de fer. L'expérience en fut faite sur la plage entre Scheveningue et Petten. «Quatorze lieues furent parcourues avec une rapidité telle qu'un cheval n'aurait pu suivre le chariot chargé de vingt-huit personnes. C'était le prince Maurice lui-même qui conduisait la manœuvre , et parmi les voyageurs se trouvaient le frère du roi de Danemarck, le comte Henri de Nassau, l'ambassadeur de France et ce même François de Mendoce, amiral d'Aragon, que le prince Maurice avait combattu et fait prisonnier à la bataille de Nieuport. Le prince avec une intention malicieuse, dirigea un instant le chariot vers la mer, et la terreur se répandit soudain dans l'équipage; mais il le ramena presque aussitôt dans sa véritable direction et acheva gaiement le trajet. La poésie et les arts célébrèrent le triomphe de la science : l'illustre Grotius, l'ami et le traducteur de quelques ouvrages de Stevin, chanta en vers latins ce voyage mémorable dont il avait fait partie; et les mêmes vers furent traduits en hollandais par Constantin Huyghens, le père du plus grand géomètre que la Hollande ait produit. »
NOTICE HISTORIQUE SUR ALBERT GIRARD
Albert Girard, né en iSgS, est mort en i633. Il était originaire de Saint-Mihiel, d'où ce qualificatif de Samiélois qu'il s'applique constamment dans le titre et le
corps même de ses éditions. [Mémoires de la Société des Lettres, Sciences et Arts de Bar-le-Duc, 3* série, tome III, , notice de M. le pasteur Datinreuther. — Nouvelles Annales de Mathématiques ^\t&me XII, p. 195).
.L'ouvrage le plus remarquable de cet auteiur eât intitulé a Inif^ntion nouvelle en V Algèbre^ par Albert ^pitar^ Mathématicien. Tant pour la solution des équations, que pour recognoistre le nombre des solutions qu'elles reçoivent, avec, plusieurs choses qui sont nécessaires à la perfection de ceste divine science ». (Amsterdam, 1629) Ce petit livret de 35 feuillets (i) renferme les relations entre les coefficients et les racines d'une équation algébrique, la résolution des triangles et polygones sphériques, etc. « Ce fut incontestablement le modèle qui servit à Descartes pour sa Géométrie » (2) ; Descartes omet d'ailleurs de le citer.
Obligé de quitter la France parce qu'il appartenait à la religion réformée, Albert Girard devint lui aussi ingénieur en Hollande et travailla sans doute sous les ordres de Stevin dont il annota V Arithmétique (1625). Il publiait aussi deux traités de l'ingénieur militaire Marolois (1627 et 1629).
Nous nous occupons seulement. ici de l'ouvrage ciaprès, paru après la mort de son auteur :
(i) Réimprimé en fac-simile parle D' Bierens deHaan^ Leiden, 1884. (a) Voyez la Grande Encyclopédie^
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Cet énorme in-folio de 224 + 678 pages renferme l'arithmétique, les six livres d'algèbre de Diophante, la pratique d'arithmétique; les mémoires du prince de Nassau sur la cosmographie, la pratique de géométrie, la statique et l'optique; et enfin un volume sur la castramétation et la fortification.
Il débute par une requête touchante adressée aux États-Généraux et au Prince d'Aurenge : « Messeigneurs, voici une pauvre veuve avec onze enfans orphelins, ausquels le mari et père, décédé il y a un an, n'a laissé qu'une bonne réputation d'avoir fidèlement servi et employé tout son temps à la recerche des plus beaux secrets des Mathématiques; ayant esté ravi lors qu'il projettoit d'en laisser quelques monuments utiles à la postérité et de sa propre invention,,. ». On supplie donc le Prince, frère de celui dont Stevin fut le précepteur, de prendre l'ouvrage sous sa protection.
Les notes d'Albert Girard sont juxtaposées au texte de Stevin : le commentateur a bien soin de mettre son nom en tète de chacune, et il dit, p. 484, au- début de l'hydrostatique :
MÉMOIRES MATHÉMATIQUES
Alb. Girard. — « Il y a d'autres définitions qui sont nécessaires, comme celles qui suivent, lesquelles j'eusse mis en leur lieu, n'estoit que je ne désire pas mesler ce que l'auteur dit, avec ce que j'escris. »
Nous avons donc pu assez facilement les détacher, en y joignant la portion des textes de Stevin nécessaire à les faire entendre. Nous avons eu grand soin de n'en négliger aucune qui fût vraiment importante, certaines ne contenant que des rectifications matérielles. Albert Girard y fait allusion à des ouvrages qu'il avait publiés* ou qu'il préparait, à certaines inventions sur les mécaniques, aux Porismes d'Euclide qu'il croyait avoir restitués, à sa Table des Sinus (1626, 1629) dont il parle au début de la trigonométrie.
Il a respecté le texte de Stevin, en corrigeant quelques locutions vieillies par d'autres plus modernes, notamment au début de la trigonométrie sphérique. Il tâche toujours de simplifier le calcul ou la doctrine; ainsi, à propos de la résolution par Stevin d'un triangle sphérique HIK, où le majeur costé vaut 90 secondes, il s'écrie : ce il ne faut prendre que trois ou quatre lettres pour le raid au lieu des huict lettres qu'il entend, et résoudre cecy par les triangles plats, à cause que le triangle sphérique HIK est fort petit, et par conséquent sans tumeur perceptible... et si on trouvera la solution aussi précise qu'avec les triangles spheriques ; et soit cest advertissement adapté à pareil accident. » (p. 261).
Nous pensons enfin qu'' Albert Girard a connu et employé les fractions continues^ et nous nous efforçons de le démontrer.
La vie ne fut pas douce pour lui : jamais il ne connut la gloire qu'il méritait et à certains moments il ne peut s'empêcher de se plaindre de la destinée. Voici ce
qu'il dit (p, 168, 2® pagination) à propos de la construction d'une table de rombs :
Alb. Girard, — « La manière parfaite est plus facile que celle que Stevin a fait, et qu'on n'a trouvé jusques à présent, mais où sont ceux qui payeroyent la peine de celuy qui feroit quelque chose d'excellent? Tout va d'un si bon ordre entre les hommes, et la science si bien estimée, que c'est merveille si on ne revient en un siècle plus barbare que celuy mesme de fer : là dessus je feray cette question à la veuë d'un chacun.
» Un romb faisant 89 degrez sur chacun méridien, iceluy commençant en un poinct de l'equateur (soit au commencement des longitudes) et progrediant du costé de septentrion d'occident vers orient, on demande combien de longitude aura un poinct dans iceluy romb, lequel a 89 degrez de latitude; et combien de circuit un tel romb a fait; finalement combien il y a de distance d'un poinct à l'autre, le tout sans tables.
» On peut bien penser que celuy qui fera cela en fera bien d'autres plus faciles : la solution se fera en temps opportun, si Dieu plaist. Or selon la manière ordinaire, qui est difficile, et très-imparfaite, la vie d'un homme n'y sufiiroit pas. »
Albert Girard fait encore allusion, p. 482, à sa situation précaire, dans un passage que nous reproduisons.
Il nous reste à donner quelques renseignements techniques sur la manière dont nous avons divisé notre étude. L'ouvrage a deux paginations, de i à 224 et de I à 678. Dans la première pagination, les chiffres 106, 270 sont mis pour 206, 207; de même, dans la seconde, les chiffres 17:^^ 178, 174, 175, 176, sont mis pour 162, i63, 164, i65, 166, quoique le texte se suive normalement. 11 y a en tout six volumes reliés en un
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seul : nous avons placé le sommaire de chacun en tète de chaque série d'extraits.
II y a quelques notes d'Albert Girard dans les six livres de Diophante, dont les deux derniers sont traduits par lui-même (vol. I). Nous avons dû les passer sous silence, car il aurait fallu, pour les rendre intelligibles, reproduire tous les énoncés de Diophante. On pourra, au sujet de ce mathématicien grec, consulter, outre de récents ouvrages très connus, les sources suivantes :
Dwphanti Alexandrini Avithmeticorum libri sex
(avec notes de Bachet et Fermât \ voir première partie, chap. VII.)
Précis des Œuvres Mathématiques de P, Fermât^ et de l'Arithmétique de Diophante. Par E, Brassinne, professeur à l'école impériale d'artillerie de Toulouse. Paris, Mallet-Bachelier, i853.
Nous n'avons rien dit du vol. V, traitant de l'optique. Il renferme la perspective, où il n'y a rien d'Albert Girard, et la théorie des réflexions. Celle-ci comprend en tout six pages très curieuses de Simon Stevin et Albert Girard, d'après les Arabes Alhazen et Vitellon : nous comptons y revenir plus tard.
Le vol. VI traite de la castramétation, de la fortification par écluses, des fortifications. Albert Girard n'y a rien ajouté.
Nous devons à l'obligeance de M. Korteweg, professeur à Amsterdam, et de M. le pasteur Dannreulher, un certain nombre de renseignements que nous condensons de la façon suivante :
Le professeur de mathématiques Golius correspondait avec Albert Girard en 1616. — Le Journal de Cons^ tantin Huygens donne à la date du 9 décembre 1682 cette mention : « Gbit heu! Albus Girardus, vir incompara-
bilis! » (M. Korteweg, J. M, II, iSgS, p. igS et III, 1896, p. 88.)
« Albert Girard a succombé sous les étreintes d'une profonde misère. » (O. Terquem, N. A., 1861.)
« C'est Albert Girard qui doit être regardé comme le fondateur, le véritable créateur de la théorie des quantités négatives. » (George Dostor, N. A., 1880.)
« Albert Girard, Viète et Halley essayèrent sans résultat de rétablir les porismes. » (E. de Jonquières, N. A., 1861.)
SOMMAIRE DU PREMIER VOLUME
L'arithmétique : définitions et opérations et l'algèbre, avec des exercices sur la résolution des équations des quatre premiers degrés.
Les six livres d'arithmétique de Diophante, dont les quatre premiers sont traduits par Simon Stevin et les deux autres par Albert Girard.
La pratique d'arithmétique, suivie de deux traités particuliers : la Disme ou Practique des practiques, et le Traité des incommensurables grandeurs, avec une explication du dixième livre d'Euclide.
EXTRAITS DU PREMIER VOLUME
L — Que ronité est nombre.
Simon Stevin.
Simon Stevin.
« Définition I. — Arithmétique est la science des nombres.
» Définition II. — Nombre est cela, par lequel s'explique la quantité de chascune chose.
» Explication. — Comme Tunité est nombre par lequel la quantité d'une chose expliquée se dict un. Et deux par lequel on la nomme deux. Et demi par lequel on l'appelle demi. Et racine de trois par lequel on la nomme racine de trois, etc. »
s/Mo;v 5r£: vin, Albert gibard
Que l'unité «st nombre (i).
(( Plusieurs personnes, voulans traicter de quelque matière difficile, ont pour icoustume de déclarer comment beaucoup d'empescheméns les ont destourbés en leur conception, comme autres occupations plus nécessaires, de ne s'estre longuement exercé en icelle étude, etc., à fin qu'il leur tourneroit à moindre préjudice ce en quoy ils se pourroyent avoir abusé, ou plustost, comme estiment les aucuns, à fin qu'on diroit : sHl a sceii exécuter cela estant ainsi destourbé^ qiCeust ilfaict s il eust esté libre? Nous sçaurions faire le semblable en ce que nous voulons icy dire de l'Unité, mais non pas en vérité, car je n'ay point seulement lèu à bon loisir, et sans empeschement d'autres aff*aires, tous les Philosophes anciens et modernes, que je trouvois traicter de ceste matière, mais j'ay aussi communiqué de bouche avec quelques doctes, certes de ce temps pas des moindres, et en ceste matière d'autre opinion que nous. Mais pourquoy cela? par ce que je doubtois en ce que je proposois de l'Unité ? Non certes, car j'en estois ainsi asseuré, comme si la Nature mesme me Teust dict de sa propre bouche, voire je le voyois (comme feront aussi de brief ceux qui ne sont pas du tout aveugles) par infiniz effects qui n'ont point mestier de preuve. Pourquoi donc? à fin que je serois d'autant mieux pourvu contre toutes objections que j'en attendois. » Or doncques, pour venir à la matière, il est noctoire que l'on dict vulgairement que l'Unité ne soit point nombre, ains seulement son principe ou commencement, et tel en nombre comme le poinct en la ligne ;
(i) Voir première partie, chap. XIV.
V UNITE EST NOMBRE
ce que nous nions, et en pouvons argumenter en ceste sorte :
La partie est de mesme matière qu'est son entier,
Unité est partie de multitude d'unitez,
Ergo Tunité est de mesme matière qu'est la multitude d'unitez;
Mais la matière de multitude d'unitez est nombre,
Doncques la matière d'unité est nombre.
» Et qui le nie, faict comme celuy qui nie qu'une pièce de pain soit du pain. Nous pourrions aussi dire ainsi :
Si du nombre donné l'on ne soubstraict nul nombre, le nombre donné demeure,
Soit trois le nombre donné, et du mesme soubstrayons un, qui n'est point nombre, comme tu veux,
Donc le nombre donné demeure, c'est à dire qu'il y restera encore trois, ce qui est absurd.
» Nous pourrions aussi réciter plusieurs subtiles et sophistiques questions, qui nous ont esté proposées de bouche par les susdictes personnes, ensemble nostre réfutation d'icelles, et mille absurdités en suivantes : mais les omettant (car il empliroit bien un particulier et grand volume) et à fin de ne perdre huile et labeur, venons aux causes mêmes, la cognoissance desquelles donne parfaicte intelligence. Il faut doncques sçavoir que les hommes, jadis, voyans qu'il leur estoit mestier de parler et avoir intelligence de la quantité des choses, ils nommoient chasque chose simple, un; et quand à la mesme estoit appliquée encore une autre, les appelloient ensemble deux, et quand la proposée simple chose estoit divisée en deux parties égales, ils nommoient chascune partie demy. etc.
» Puis considérans que un, deux, trois, demy, tiers, etc., estoient noms propres et convenables pour
l'explication de ladicte quantité, ils ont veu qu'il estoit nécessaire de comprendre toutes ces espèces soubs un genre (car telle est leur manière de faire en tous autres semblables, comme bled, orge, avoine, ils le nomment en genre Grain; aigle, tourterelle, rosignol, en genre Oseau), lequel genre ils appelloient nombre. Estant doncques par les principes ou causes mesmes chascun d'iceux nombres, sans doubte ils suivent leur opinion errante, qui en après sans considération des causes, ont exclu l'unité »
MAUPm. Curiosités mathématiques. la
II. — Eclaircissements sur la notation de Simon Stevin et d'Albert Girard. — « De la reigle de fanz des nombres arithmétiques. »
(Simon Stevin, pp. 7, 9, 19, 24.)
Simon Stevin.
DÉFINITION XXVIII. »— Quantitez postposées (i) sont celles qui en Talgèbre se posent aucunefois après les positives.
» Explication, — Toutes les quantitez d'une algebraique opération, qui ne sont pas notées du signe des postposées quantitez, sont tousiours positives ou premières posées, et d'une mesme progression (2), mais par ce que en aucunes opérations est nécessaire de poser quantitez d'une autre progression que n'est la première, appelions les mesures postposées quantitez,
et leurs signes sont tels, i sec (ij signifie une seconde (\jy c'est-à-dire i ( * J secondement posée, car toutes quantitez qui n'ont point tel vocable comme i T 1 j ou 3 r 2\ etc., sont positives ou premièrement posées.
(i) C'est-à-dire précédées du signe —,
(a) Ainsi on écrit i (ij, ^4(2)» 8 ^3J, pour a:, ix^, S^r^.,
Item I terT i) signifie une tierce ( O, c'est-à-dire i T M tiercement posée. Item 2 sec ( 3 ^signifie 2 secondes T 3 J , a sçavoir 2 f 3 J jprocedans de la i sec (^\ Item 3 Ti j M sec C^j signifie 3 T 1 j multipliées par i sec M \ ou le produit de 3 (^ 1 j multipliées par i sec (i\ Item 3 M j M secfiJM terTaJ signifie 3fij multipliées par I sec r i j et le niesme multiplié par i ter ( 2 \
» Item 5 Ç%\ D sec M j M ter Ts j signifie 5 (^2 J diviséespar i sec Ti \ etle mesme multiplié par i terr2 \ etc.
« Que la quinte quantité ne se doibt point nommer sursolidum. — Les aucuns nomment la quinte quantité sursolidum : par sursolidum dénotent ilz une sourde quantité solide; Sourde (disent ilz) par ce qu'elle n'a ny racine quarrée, ny racine cubique discrète; en quoy ils s'dbusent, car combien que tel accident avient à aucunes, il n'aviendra point à infinies autres, car racine de quinte quantité 1024, est 4, ^t la racine quarrée du mesme nombre 1024, est 32. Aussi la potence de quinte quantité de 64, aura racine de quinte quantité, et racine quarrée, et racine cubique; Et encore que cela ne fust pas ainsi, ce seroit mauvaise conséquence de dire; la quinte quantité n'a point de racine quarrée, ou cubique discrète; ergo elle est absurde; car comme le quarré tient sa racine quarrée, et le cube sa racine cubique, ainsi tient la quinte quantité, sa racine de quinte quantité. Doncques la quinte quantité n'est point sourde, ny sursolidum ».
i8o SUR LA NOTATION
BRIEFVE COLLECTION DES CHARACTÈRES QU'ON USERA
EN CESTE Arithmétique
(( Veu que la cognoissance des characteres est de grande conséquence, par ce qu'on les use en l'Arithmétique au lieu des mots, nous les ajousteronsicy (combien qu'au précèdent chascun a esté amplement déclaré en la définition) par ordre tous ensemble comme s'ensuit.
» Les characteres signifians quantitez sont tels :
Çqj Commencement de quantité qui est nombre Arith. ou radical quelconque.
fij prime quantité .
Ç^j seconde quantité.
fsj tierce quantité.
fij quarte quantité, etc. (i),
» Les characteres signifians postposées quantitez sont tels :
I sec fij Une prime quantité secondement posée
4 ter ^2 j Quatre secondes quantitez tiercement
posées, ou procedans de la prime quantité tiercement posée.
I r 1 J sec fij Produict d'une prime quantité par une prime quantité secondement posé.
5(^4 j ter (2 J Produict de cincq quartes quantitez par une seconde quantité tiercement posée (2).
(i) C'est-à-dire, dans notre langage, nombre arithmétique i, Xy a?-,
(2) Avec nos notations, nous écririons
I f i jz=z x^ I sec fi J = y, I ter r 1 j -= z, .... ces quantités x, y, z^ ,,,, étant absolument indépendantes les unes
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» Les charactères signifians racines sont tels :
yj Racine de quarré.
vV Racine de racine de quarré.
yl yl y] Racine de racine de racine de quarré.
d (^j Racine de cube.
SI SI \^) Racine de racine de cube.
4 J Racine de quarte quantité.
v v V*) ï^^^^^® ^^ racine de quarte quantité, etc. » Le charactère signifiant la séparation entre le signe de racine et la quantité est tel :
)( , comme v^3 )( ^ 2 j n'est pas le mesme ( i ) que y/3 T 2 \
» Les charactères signifians plus et moins sont tels :
+ Plus.
— Moins.
» Et pour expliquer la racine d'un multinomie (2) (qu'aucuns appellent racine universelle) nous userons le vocable du multinomie, comme :
sj bino 2 + V^3, c'est à dire racine quarrée de binomie, ou de la somme de 2 et y/S.
V^ trino sj'i -\- s]^ — ^5, c'est à dire racine quarrée de trinomie, ou de la somme de y^S et V2 et — y 5.
3 Jbino s]i -\- v^3, c'est à dire racine cubique de binomie v^2 et ^3.
yj bino ^T^J-f- 'C*y^ c'est à dire racine quarrée de binomie 2 T 2 J -{- i ^1 \
des autres. Stevin emploie autant que possible une inconnue, mais il lui arrive de poser 1^3)=! sec ( 1 J, ce que nous dirions x'^:=.y,
(i) V3 X ^* n'est pas identique à \Zx^, (a) Polynôme.
i8îi S rit LA NOTATION
1/^3 Jbinoars J+ i ^1 \ c'est à dire racine cubique de binomie 2 Ç^j -^ i (i\ etc. »
D*UNE FAULSE POSITION
« Estant proposée question guise solve par une faulse position en nombres arithmeticques^ la solver par une faulse position.
» Explication du donné et requis, — On veult sçavoir quel nombre avec sa moitié fera 18. Construction, On posera quelque nombre ainsi qu'il aviendra, comme s'il fust le vray nombre requis, soit 2 : le mesme avec sa moitié qui est i, faict 3. Or ce n'est pas 3 que nous voulons; mais 18. Donc la position de 2 estoit faulse, parquoy à fin d'avoir le vray requis, on dira 3 viennent de 2, d'où viendront 18? faict pour solution 12.
» Mais à fin que démonstrons aussi la disposition et ordre que nous tiendrons en la reigle des faux de quantité/, qui est en l'opération algebraique, nous donnerons icy semblable construction en ces nombres arithmeticques.
)) Aultre construction en forme algebraique.
Soit le nombre requis nombre arithmélique
quelconque comme 4
Sa moitié 2
Leur somme 6
Egal en valeur à • • • 18
» Or 6 vallent 18, ergo l'unité vault 3 (car disant, 6 vault ou donne 18, combien i ? faict 3). C'est à dire que chascune unité des nombres 4. 2. 6. vault 3. D'où s'ensuit que le 4 vauldra 12 (car disant, i vault 3, combien 4? faict 12). Et pour mesme raison 2 vauldra 6, et le 6 vauldra 18, lesquels 12. 6. 18. on mettera derrière la ligne joignant leurs membres respondans, comme cy
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dessus. Or comme l'on cherchoit icy la valeur de l'unité, par lequel on vient à la cognoissance des nombres requis, ainsi cherchera on tousiours en
l'algèbre la valeur de i ( * ) , par laquelle on viendra
de mesme sorte à la cognoissance des autres nombres requis, et ne différera Talgebraique disposition en rien de ceste cy : car là où nous aurons icy nombres arithmeticques, 4- 2, 6. 18, nous aurons en l'algèbre des quantitez algebraiques, comme le tout sera plus clair en son lieu par les exemples.
» Laquelle leur affinité avions proposé de déclairer. Je di doncquesque 12 est le nombre requis. Démonstra^ tion. 12, avec sa moitié 6, faict 18, selon le requis; ce qu'il falloist démonstrer. Conclusion. Estant donc proposé question qui se solve par une fausse position en nombres arithmétiques, nous Tavons solvée par une fausse position, ce qu'il falloit faire, (i) »
(i) Suit la solution du même problème par deux fausses positions.
III. — L'idée de nombre incommensurable n'est pas absurde Le X^" livre d'Enclide et les douze binomies.
(Simon Stevin, pp. 9, 21 3.)
Simon Stevin,
« C'est chose très vulgaire entre les Autheurs
d'Arith. de Iraicter de nombres, comme y/S et semblables, qu'ils appellent absurds, irrationels, irréguliers, inexplicables, sourds, etc. Ce que nous nions, à quelque nombre avenir. Mais par quelle raison l'adversaire le pourra il prouver? Il me dict premièrement que racine de 8 est à nombre arithméticque (comme 3
ou 4) incommensurable, ergo y/8 est absurde, irrationnelle, etc. Mais la conclusion est absurde, veu que l'incommensurance ne cause pas absurdité des termes incommensurables, ce que s'esprouve par la ligne et superficie qui sont grandeurs incommensurables ; c'est à dire, qu'ils ne reçoivent point de commune mesure, toutesfois ny ligne ny superfice n'est quantité absurde ny inexplicable : car disant que celle la est ligne et ceste cy superficie, nous les expliquons. Et encore que ceste incommensurance procreast (ce que toutesfois ne peut estre, mais posons les cas) absurdité à l'une des quantitez comparées, nous trouverons le nombre arith-
SIMON STEVÎN, ALBERT GIRARD i85
méticque autant coulpable que le radical : car comme la sphère autant que le cube et le cube autant comme la sphère est cause de leur dissimilitude, ainsi.de ces nombres. Mais pour faire encore autre preuve par deux quantités d'un mesme genre de grandeur, prenons. le costé et diagonale d'un quarré, qui sont lignes entre elles (par la dernière proposition du lo. livre d'Euclide) incommensurables, toutesfois ny diagonale, ny costé (abstraict de nombre) n'est ligne absurde ni irrationelle. L'incommensurance doncques des quantitez n'est pas l'absurdité d'icelles, mais c'est plustost leur naturelle mutuelle habitude...
» Mais a fin que parlions aussi de l'utilité de.ceste matière, et que l'on n'estime que ce soit disputé de l'ombre de Tasne, faut sçavoir que ceste absurde opinion de nombres absurds, que ce ne seroyent pas pas nombres, etc., a tellement obscurci la doctrine des incommensurables grandeurs, que la difficulté du dixiesme livre d'Euclide (qui traite de ceste matière) est à plusieurs devenu en horreur, voire jusques à l'appeller la crois des mathématiciens, matière trop dure à digérer, et en laquelle n'apperçoivent aucune utilité. C'est aussi ce ferme fondement qui nous a avancé en la description d'icelles, qui s'ensuyvera en un traicté particulier, là où sont rendu faciles et claires (à mon avis), en 3 problèmes seulement, les difficiles et obscures propositions dudict Dixiesme, qui en contient selon Zambert 1 18. Voire non pas seulement ce qui est contenu audict dixiesme, mais encore un facile infini progrès des choses y commencées, lequel (infini progrès dis-je) semble incompréhensible par tel fondement. Et celuy qui donnera plus de lieu à la raison qu'à vaine opinion, plus de crédit aux défenseurs des parfaictes et divines Mathématiques qu'à ceux qui
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l'accusent d'imparfection et d'absurdité, ne trouvera pas moindre facilité en plusieurs opérations mathématiques qui semblent autrement fort difficiles.
» Nous concluons doncques qu'il n'y a aucuns nombres absurds, irrationels, inexplicables ou sourds ; mais qu'il y a en eux telle excellence et concordance, que nous avons matière de méditer nuict et jour en leur admirable parfection. Et s'il falloit dire d'absurdité, je la concéderois plustost en nostre entendement, lequel ne peut autant comprendre des décrets qui consistent en la nature, qu'il soit digne comparaison à ce qu'il ignore. Finalement ce que nous n'avons satisfaict en ceste matière par les argumens precedens, nous l'accomplirons contre tous adversaires par la 4® thèse de nos thèses mathématiques »
Simon Stevin
AU LECTEUR
« Apres que nous avions veu et reveu le Dixiesme livre d'Euclide, traictant des Incommensurables Grandeurs; aussi leu et releu plusieurs commentateurs sur le mesme, desquels aucuns le jugeoient pour la plus profonde et incompréhensible matière de la Mathématique, les autres que ce sont propositions trop obscures, et la crois des Mathématiciens ; Et qu'outre cela je me persuadois (quelle follie ne faict l'opinion commettre aux hommes ?) d'entendre ceste matière par ses causes, et qu'elle n'a en soy telles difficultez comme Ton estime vulgairement, je me suis addonné d'en descrire ce traicté.
» Mais à fin que nous disions premièrement, d'où
les hommes sont venuz à la cognoissance et exercice de ces Incommensurables Grandeurs, faut sçavoir, que comme beaucoup des théorèmes des nombres se describent souvent par la cognoissance des grandeurs, lesquels théorèmes nous seroyent difficiles, voire aucune fois impossible de trouver par les simples nombres ; ainsi se trouvent au contraire souvent
propositions des grandeurs par le moyen des nombres, lesquelles propositions ne se pourroyent inventer par les seules grandeurs. Par exemple nous sçavons que i est incommensurable à y^a, mais comme i à y^a, ainsi le costé du quarré à sa diagonale, parquoy le costé du quarré est incommensurable à sa diagonale, ce qui nous seroit impossible de sçavoir sans les nombres. Doncques comme il y a des nombres entre eux incommensurables, ainsi il y a des lignes entre elles incommensurables. Mais il y a en la nature douze certaines espèces de nombres incommensurables, qui s'appellent binomies, desquelles Ton extraict douze racines de diverses qualitez : il y a donc aussi dans la nature douze telles espèces de lignes avec semblables racines, de la construction et propriété desquelles Euclide a descript son dixiesme livre. Laquelle raison d'où les hommes sont venuz à la cognoissance et exercice des incommensurables grandeurs, nous avions proposé de déclarer. Mais vefu que tout cest affaire est facile et sans difficulté aux experts en la nature des nombres radicaux (la cognoissance desquels est nécessaire, veu que sans la mesure Ton se tourmente en vain en ceste matière) il reste encore de dire quelle est la cause de l'obscurité dudict dixiesme livre. Il faut doncques sçavoir qi:e les inventeurs des propositions du mesme se proposoyent nombre binomiaux, et par les qualitez qu'ilz trouvoyent en leurs noms ... ils ont descript des
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lignes de semblable qualité. Outre ce, parles opérations
des extractions des racines des nombres binomiaux
ils ont coUigé semblables extractions de racines d'irelles binomies lignes, et par les qualitez des racines de ceux-là, aussi descript semblables qualitez de ceux-cy. Par exemple ils se proposoyent v^6 + 2, qui est binomîe cincquiesme ...., d'où ils voyoient que la ligne longue de y^6 + 2 pieds estoit binomie ligne cincquiesme de s?mblable qualité. Puis extrayant racine dudict binomie nombre .... la trouvoyent de (i)
sibino. V/ ô H h \bino.K/ ^ »
d'où ils cogneurent que la ligne de telle longueur estoit aussi racine de ladicte binomie ligne, et pour les qualitez qu'ils voyoient en icelle racine de binomie nombre (qui sont que le produit de ses parties, comme
/ . /3 I / . /3 I \bino,i/ ^ -\ — par ^bino.K/ ^ est nombre arithmétique, à sçavoir i ; item que la somme des deux quarrez desdictes deux parties est racine de simple
npm à son quarré incommensurable, à sçavoir y^6)
ils concluoyent semj;)lables qualitez en ceste sa respondante racine de binomie ligne. Or cecy leur estant ainsi notoire en toutes les douze espèces de binomies lignes et de leurs racines, ils en ont descript diverses propositions. Mais ils en ont détenu les nombres qui leur avoyent esté guide asseurée pour comprendre parfaictement la propriété d'icelles lignes, sans lesquels nombres ils ne pouvoient rien effectuer, et nous ont ainsi laissé ces lignes imparfaictes : je di imparfaictes, parce que les multinomies nombres sont inséparables
(i) Le résultat donné par Stevin était inexact.
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de multinomies lignes, veu que nulle ligne n'est par soy multinomie, mais en respect de quelque multinomie nombre explicant sa quantité, car une mesme ligne se peut dire en quelque ville de 5 pieds, laquelle sera en une autre peut estre de 4 + V^ pieds. De sorte qu'il leur estoit beaucoup plus facile d'inventer et descrire ces lignes, qu'à autres entendre leurs propositions. De laquelle imparfection s'est ensuivi que l'on n*a sceu opérer en ces lignes selon ce qui estoit le but de leur description, comme couper lignes proportionellement selon la raison donnée, non seulement de laquelle les termes sont nombres arithmétiques, comme veullent les exemples de la 9 proposition du 6 livre d'Euclide, ne point satisfaisans à la proposition, mais de nombres radicaux et multinomies quelconques, et puis claire et parfaicte extraction de toutes racines des multinomies lignes, comme des nombres... »
Stevin continue en disant que les quantités irrationnelles ne sont pas grandeurs inexplicables, et qu'il en existe beaucoup d'autres que les douze binomies. « Mais (me dira quelcun) quelle peut estre l'utilité de ceste matière ? veu que les choses qui sont à mesurer ou partir aux négoces des hommes n'ont point de mestier de ceste extrême perfection, selon la raison des nombres radicaux proposez, par ce que nous trouvons en leur lieu nombres arithmétiques si peu différeris d'iceux radicaux, qu'il ne pourra monter partie visible, voire es maiéures matières corporelles données. Nous luy respondons que l'on pourroit dire pareillement pourquoy les opérations de la Géométrie, comme les élémens d'Euclide, sont faictes par l'extrême perfection? Mais comme cela ne semble pas digne de responce, à cause des absurditez suivantes d« son con-
IV. — Des réducUonB algébriques, des équations
Simon Stevin, Albert Girard, pp. 64» 65.
Simon Stevin,
a Les réductions (i) (qui sont en Talgèbre chose de de grande conséquence) se pourroient encore rencontrer en beaucoup d'autres, qui sont impossibles de se pouvoir par menu toutes descrire; mais je m'estime avoir icy déclaré les principales, et à la chose plus nécessaires, par lesquelles celuy les entendant pourra facilement parvenir à l'invention de plusieurs autres. Quant aux réductions, comme
(T^ égale à (T^ Ço^ en (T^ égale à (V)
égale à 00 T x-x ^^-.
X >^ )<^ ^-N en ( 3 ) égale à ( 1 ) ( )
égale à 0001 ^ ^^
(i) Les dix réductions décrites précédemment reviennent à effectuer sur les deux membres d'une équation les opérations suivantes : Diviser par un nombre entier ou fractionnaire, ou par une puis-
sance
de I r 1 Y retrancher ou ajouter un même nombre, réduire les
termes semblables, élever au carré ou à une puissance quelconque, extraire les racines carrée, cubique, etc.
Stevin attribue à a Mahomet iilz de Mose Arabien » l'invention de la résolution des équations du premier et du second degrés.
Qégale àQQ Q égale à Q Q (7)
0égaleà00
égale à |- W^«^^^ ^ W
égale à © égale à
leur lieu ne sera pas icy, parce qu'icelles réductions sont les origines de leurs problèmes, et sont appliquées chascun au sien.
» Estant doncques ainsi achevée la réduction, il faut maintenant venir à la proportion des nombres algebraiques, en laquelle né proposerons autres termes égaux (qui sont le premier et second) que ceux qui sont réduicts, parles reigles précédentes, s'ils l'eussent eu besoin. »
Albert Girard.
« Que le Lecteur se resouvienne que les problèmes suyrans, qui enseignent de trouver le 4* terme proportionnel, ne doivent estre entendus parler de toute sorte de proportion comme de majeure et mineure inégalité, mais seulement de la proportion égale, ce qui est aussi de rinténtion de l'Autheur, comme on le pourroit prouver en plusieurs lieux precedens et suyvans, comme aussi il vient de dire (termes égaux). Car autrement il s^ensuyvroit de Tabsurdité, pour preuve de quoy je mettray cest exemple. Soyent trois termes donnez, dont
le premier soit i (^\ le second 4 fi J + 5, le troi-
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siesme i T l ). Je dis que le 4® terme proportionnel est incertain, car iceluy peut estre tout nombre quelquonque majeur à 4 ; veu que ' ( 2 j estant posée valoir 36; alors 4(0 + 5 vaudroit 29 (comme le suyvant problème l'apprendra) et i ( 1 j vaudroit 6 ; or le qua-
triesme proportionnel de ces trois, 36, 29 et 6, est 4 ^ ?
qui seroit aussi celuy des trois susmentionné, car que I r 2 J aye telle raison à 4 f 1 } + 5 comme » ( * )
à 4 ^ cela sera certain si on prend que i T i ) vaille 6.
La raison de cecy est que les nombres algebraiques sont quantités indéfinies, si on n'adjoinct quant et quant
leur valeur par supposition. Mais si je dis que i ( 2
est égale ou vaut autant que 4 ( 1 J + 5, alors i T i )
vaudra infailliblement un nombre certain et est 5. Et en ceste manière se devront entendre les problèmes suyvans en commençant au problème 68, car les deux
suyvans, le second terme estant (0 \ assavoir nombre
absolu, et tous les trois non meslés de nombres algebraiques et absolus par + et — , ont leur quatriesme proportionel certain. J'ay dit cy dessus que le quatriesme terme de l'exemple proposé est tout nombre quelquonque majeur à 4, c'est à dire que si Ton veut
que ce soit 6, 7, 8 ou 9, on prendra que 1(1) vaille
^~j ' Q> ï "7> ou I, etc. »
Y. — Une méthode d'approximation.
(Simon Stevin, p. 88.)
Simon Stevin.
« Estant donnez trois termes de nombres algebraiques quelconques, trouver, leur quatriesme proportionel, ou parfaict, ou avec infini approchement. »
« J'ay descrit (depuis le 66 problème jusqu'au 80) rinvention du quatriesme terme proportionel de trois algebraiques donnez, et cela si avant comme j'estime qu'icelle matière est cognuë. Mais j'ay puis après trouvé une reigle générale, pour de trois termes algebraiques
donnez trouver le quatriesme ou valeur de i Ti j par-
faicte ou avec infini approchement, ce qu'en la praticque nous donne quasi autant comme une opération qui consiste en sa parfaicte démonstration mathématique ; car comme les sinus sont en leurs tables imparfaicts, et toutesfois en la practique font comme si c'estoyent multinomies radicaux accomplis, ainsi se fait le semblable en ceste matière algebraique.
y> Le donné. Soyent donnez trois termes selon le problème tels :
le premier i TaJ, le second 3oo M ) + 38915024, le troisiesme i
y> Le requis. Il nous faut trouver leur quatriesme terme proportionel (i).
» Construction. Pour premièrement déclarer en général la méthode suivante, je di qu'on trouvera de
combien de charactères doit estre la valeur de iTl
laquelle multitude de charactères estant cognue, on trouvera puis après le premier charactère, qui sera un de ces neuf, i, 2, 3, 4» 5, 6, 7, 8, 9 ; puis se trouvera semblablement le deuxiesme, et tout les autres tant qu'il y eu a.
» Or pour venir à la chose, et premièrement trouver
de combien de charactères doit estre la valeur i ( 1
donnée, je mets pour icelle i, enquiers par le mesme
ce qu'il en sortira, disant, veu que i M ) fait i , les 3oo ( \ j
font 3oo, par le 67 problème. Aux mesmes adjousté 33915024, fait pour la valeur du deuxiesme terme
33915324. Et le premier terme, à sçavoir i fa), sera
tant seulement i; ce qui estant trop peu, parce que la valeur du premier terme doit estre égal avec la valeur du second, et pourtant je mets au second 10
pour la valeur de ifi)? et enquiers par le mesme
comme dessus, et trouve la valeur du second terme de 33918024, et le premier terme de 1000. Ce qui estant autrefois trop peu, je mets au troisiesme 100 pour
valeur de i (1). Le mesme estant aussi trop peu, je
mets au quatriesme 1000, par lequel je trouve le pre-
(1) Se reporter, pour la signification exacte du problème, à ce que dit Albert Girard à notre chapitre précédent.
mier terme trop grand : pourtant la valeur de i Ti j
est moindre que looo et majeur que loo, elle est donc nécessairement de trois charactères.
;^ Or estant cognu que la désirée valeur est de trois charactères, il faut que le premier soit un de ces neuf, i, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9. Mais il est cy dessus enquis avec le premier charactère i, à sçavoir avec loo, et trouvois trop peu; pourtant je l'essaye maintenant avec le premier charactère 2, mettant 200 pour valeur de i f 1 \ et
trouve trop peu. Je Tenquiers puis après avec 3oo, et vient aussi trop peu ; puis avec 4oo, et trouve trop, ce qui me dénote que le premier charactère doit estre 3.
» Or pour trouver le second charactère, il doit nécessairement estre ou o, i, 2, 3, 4> 5, 6, 7, 8, ou 9. Mais il est devant esprouvé avec le second charactère o, à sçavoir avec 3oo, et vint trop peu ; pourtant je mets maintenant le second charactère i, à sçavoir 3 10, et trouve trop peu; puis après 32o, vient aussi trop peu; puis 33o, et vient trop; ce qui nie signifie que le second charactère faut estre 2.
» Pour trouver maintenant le troisiesme charactère, il doit estre nécessairement ou o, i, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, ou 9. Mais il est dessus enquis avec le troisiesme charactère o, à sçavoir par 32o, et vint trop peu; pourtant je mets maintenant le troisiesme charactère i, à sçavoir 321, et trouve trop peu; puis après 322, et vient aussi trop peu; puis 323, vient trop peu, puis après 324, ^t trouve par iceluy la valeur du premier terme, égal à la valeur du second, à sçavoir l'un et l'autre de 34012224.
Ce qui me démonstre que 324 est la valeur de i T 1 J, et
quatriesme terme proportîonel requis; car comme 34012224 valeur du premier à 34012224 valeur du second
terme, ainsi 324 valeur du troisiesme au quatriesme 824. » Corollaire. Il appert par le susdit, que quand la
valeur de i (ij est nombre entier, que la mesme valeur
se peut tousiour trouver parfaictement.
» Mais si le susdit compte n'eustpas venu ainsi précisément, comme par exemple, que le ^0 j ou nombre
arithmétique donné, au lieu de 38915024, eust tant seulement esté 33900000, alors 828 eust esté peu et 824
trop, ce qui me certifie que la valeur de i T i J fait 828
avec un rompu moindre que unité. Or pour trouver le
mesme rompu ou d'y approcher infiniment, je mets 828
avec encore un o, dessus une ligne comme numérateur,
et 10 dessoubs comme nommateur, en ceste sorte .
Ce rompu fait 828, qui estant trop peu, il faut que o du numérateur face o avec quelque reste, ou i, 2, 8, 4> 5, 6, 7, 8, ou 9. Le mesme charactère estant trouvé comme dessus, et qu'il y a encore quelque superflu, on adjoustera au numérateur et nominateur autrefois o, enquirant comme dessus, ce que doit venir au lieu d'iceluy
du numérateur. Et procédant ainsi infiniment. Ton approche infiniment plus près au requis.
» Mais si la désirée valeur de i T 1 ^ fut rompu moindre
que unité, l'on enquestera premièrement avec — ,.qui
estant trop ffrand avec — , puis après , etc. Or
posé le cas que — fut trop grand, mais trop
petit, cecy me certifie que dessus le nominateur loooo doit venir un nombre comme numérateur majeur que
1 et moindre que 10 : le mesme sera nécessairement un
charactère, comme i avec quelque superflu, ou 2, 3, 4, 5» 6> 7» 8, ou 9. Iceluy charactère estant trouvé au plus près et moindre, et qu'il y a encore quelque résidu, Ton agrandira numérateur et nominateur chascun d'un o, enquirant puis après comme dessus, ce que doit estre icelui dernier o du numérateur, et ainsi des autres.
» Avisez encore qu'estant la valeur de i T 1 ^ nombre
rompu, il peut avenir qu'on pourra approcher infiniment au requis, sans toutesfois par ceste manière pouvoir parvenir à la parfaicte solution. Comme par exemple
fust ^, et que
l'on [vaei le nominateur selon la susdicte règle, 'on
trouve que dessus le mesme 10 faut venir 8, en ceste
sorte — . Mais parce qu'il est trop peu, je mets près de
chascun nombre o, ainsi — -, et cerchant puis après quel
charactère doit venir au lieu de o du numérateur, je
trouve au plus près et moindre 3, ainsi — . Et faisant ^ ^ 100
le semblable au troisiesme, îe trouve ; et au qua-
triesme . Et procédant ainsi avec les autres, l'on
voit qu'on peut infiniment approcher, sans toutesfois
parvenir aux ^ accomplies, à cause qu'il n'y a nul nombre
entier en telle raison à 10, 100, ou 1000 (et semblables desquels le premier charactère est i, avec les suivans o), comme 5 à 6.
» Nous pourrions encore donner exemples là où la
valeur de 1(1) est de nombres radicaux à nombre
arithmétique incommensurables : mais veu que Pinfini approchement est assez notoire par les précédens, il ne semble point mestier d'en faire propres déclarations. » Or estant tous les susdicts exemples notoires par leur opération, nous n'en faisons point des particulières démonstrations. Conclusion. Estant doncques donnez trois termes de nombres algebraiques quelconques, nous avons trouvé leur quatriesme proportionel, ou parfaictement, ou par infini approchement, ce qu'il falloit faire. »
VI, — Préface de la traduction de Diophante d'Alexandrie.
Simon Stévin,
Les six premiers livres de Diophante d'Alexandrie
Dont les quatre premiers sont traduicts en langue Françoise : et expliquez par Simon Stevin de Bruges. Et les deux derniers par Albert Girard, Samielois.
Préface de Stevin.
« Il est vray, que nous avons descript cy devant, plusieurs exemples d'Algèbre, qui pourroyent suffire à leur problème, d'autant plus que bonne partie d'iceux contiennent double utilité. Au premier qu'ils déclarent le style et la manière requise en opération Algebraique. Au second qu'ils servent aux origines des constructions des precedens problèmes, demonstrans ainsi les causes des choses : neantmoins voulans en tout plus abondamment satisfaire, et donner plus de contentement aux singuliers esprits, qui se pourroyent complaindre de la petite quantité de subtiles questions, il m'a semblé bon de conjoindre à ce 8i problème (i), comme pour exemples du mesme, les quatre premiers livres de Diophante, tant pour leurs tressubtiles et habiles ope-
(1) Stevin résout en effet, précédemment, 8i problèmes sur les équations.
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rations, comme aussi qu'ils n'ont encore esté divulgez, que je sçache, en langue Françoise.
» Or Diophante environ le commencement de son premier livre, se dict comprendre son Arithmétique en i3 livres, lesquels aucuns affirment tous exister. Et entre autres Jehan de Regiomonte se dict les avoir veu à la Vaticane Bibliothèque de Rome ; mais les six premiers sont pour le présent seulement venuz en lumière, transferez de langue Greque en Latine, par Guillaume Xylandre, et par le mesme diligemment expliquez. Sur les deux premiers a commenté Maxime Planude. Suide et autres disent, que Hypatheia femme philosophe et Royne d'Alexandrie en a aussi tresdoctement commentée, mais ses œuvres ne sont point encore divulgées.
y> Or desdicts six livres, nous convertirons seulement le Premier, Second, Troisiesme, et Quatriesme, laissant le Gincquiesme, et Sixiesme, pour empeschement d'autres occupations plus nécessaires. Quant au texte de Diophante, nous ne nous obligerons pas tant à la lettre, qu'au sens d'iceluy, et ce pour deux raisons : Premièrement que l'exemplaire Grecq duquel Xylandre l'avoit translaté, a esté (par le souvent rescrire, comme il semble) si rempli de vices (dont Xylandre s*en complaint souventesfois) que le texte de Diophante, ne se pourroit expliquer de mot à mot : Au second que nous avons voulu diriger les mesmes questions, en forme et disposition comme les précédentes. Quant aux nombres proposez du premier livre (qui est de questions n'ayans qu'une solution) nous les avons changé, et mis en leurs lieux des moindres : Des autres livres dont les questions ont solutions en multitude infinie, nous avons prinsles mesmes nombres. »
vu. — Albert Girard tire parti des fractions continues,
Albert Girard.
« Voilà en somme les six livres d'Algèbre de Diophante laquelle a donné entrée en l'Algèbre générale ou plustost à l'Analytique, par laquelle se parfaict ce ce problème des problèmes qui se prononce. Résoudre tout problème quelconque proposé.
» Devant que de mettre fin à ceste œuvre j'ay bien voulu mettre quelques applications régulières, qui ne sont pas de peu d'efTect, en la resolution de plusieurs propositions, et soit posé B, plus grand que D : et notez que deux lettres joinctes ensemble sans l'intervention d'aucun poinct ou autre marque, signifie le produict des mesmes.
)) S^ensuwent quelques applicatioiis régulières^ de quelques binômes, ou si Von veut multiplications dont le multiplicateur et le produict sont binômes. Et faut noter que les noms de chascun multin. sont continuellement proportionauXy dont les extrêmes sont puissances de telle dénominateur de quantité^ qu'il y a de noms moins un.
ao4
LES FRACTIONS CONTINUES
PREMIKRE MANIERE
PRODUICTS
Binômes conjoincta Binôme et disjoincts conjoinct
MULTIPLICATEURS
MuHinomea conjoincta et disjoincts
Bq — Dq Bcub -\- Dcub Bqq — Dqq Bcq -}- Dcq Bec — Dec etc.
PRODUICTS
Binômes disjoincts
Bq — Dq Bc — Dc Bqq — Dqq Bcq — D^^ Bec — Dec etc.
By — BD + Dq B-fD Be — BqD -^ BDq -- De
Bqq — BcJ) + B^D^ — BDc + Dqq Bcq+BqqD-^-BeDq+BqDc-^-BDqq-^Dcq
etc.
COSTEZ COMPRENANT L'ANGLE
BDi quand l'angle est de 90 degrez.
BD3-j-D(?3+B^ BDa + B^ BD4 + D^3 + B^ quand
ou lien BDa -|- Dq'^ l'angle est de 60 degrez. BD3+D^3+Bg BDa + B^ BDa + D^3 quand Tangle
est de 120 degrez.
Autrement
B^ + BD + D^ BDa + D^
ou bien Bq — Dq B^ + BD+D^ BDa+DjT
BDa -|- Bg' de 60 degrez.
B^ — Dq de \io degrez.
» Puis que suis entré en la matière des nombres
SIMON STEVIN, ALBERT GIRARD ao5
rationaux j'adjousteray encor deux ou trois particularitez non encor par cy devant practiquées, comme d'explicquer les radicaux extrêmement près, par certains nombres à ce plus aptes et idoines que les autres, tel» lement que si l'on entreprenoit les mesmes choses par des autres nombres ce ne seroit sans grandement augmenter le nombre des characteres ; et pour exemple soit proposé d'explicquer par des rationaux la raison des segmens de la ligne coupée en la moyenne et extrême raison, soitfaicte unetelle progression©, 1,1,2, 3,5,8, i3, 21, etc. dont chasque nombre soit égal aux deux precedens, alors deux nombres pï-is immédiatement denotteront la mesme raison, comme 5 à 8 ou 8 à i3, etc. et tant plus grands, tant plus près, comme ces deux 59475986. et 96234155, tellement que i3, i3, 21 constituent assez précisément un triangle Isosceles ayant l'angle du pentagone ; Item pour l'extraction de la racine quarrée des nombres non quarrez, comme la
racine de 2 c est 7— g, voulez vous plus près — ^; et ainsi
en l'infini comme on pourroit prendre des si grands
nombres qu'on voudroit; la racine de 10 est 3 tt-^ — ^, ^ 020770
bien près, car son quarré est — ^ — TâK9. — S *^^^P> ^^^ ®^^ une chose de nulle estime, comme d'autre costé en la disme le quarré de 163574218751 Ti J est tres-pres de
2675652504 Ti^jï mais combien s'en faut il ? seulement
I (i^j, en somme le manière de remettre en petits
nombres une raison explicquée par grands nombres, et ayans trespres la mesme vigueur, et sous un mesme genre, comme le 7 à 22 d'Archimedes, et pour ne point passer les limites^nou^^mettrons icyla fin, advertissant
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le lecteur qu'il ne se mesconteiite s'il n'a trouvé des fleurs de Retorique en un lardin là ou le champ du discours n'a nullement esté labouré, laissant les mesmes là ou on les doibt cercher. »
Commentaire du texte précédent.
Reprenons point par point les calculs d'Albert Girard.
I. — Le premier tableau nous indique les quotients d'un certain nombre de binômes par B + D : les résultats sont exacts, à part le cinquième, qu'il faut lire, avec notre notation,
B6 — A*D + B^D* — B*D3 -f BD* — D«.
II. — Le deuxième tableau donne des résultats analogues, le quotient étant cette fois B — D : ils sont tous exacts. La loi de succession des termes, dans ces deux séries d'exemples, est explicitée dans le titre.
III. — Les éléments constitutifs de certains triangles correspondent bien à des résultats exacts, ainsi qu'il est aisé de le vérifier.
IV. — J'arrive à l'usage de la série o, i, i, 2, 3, 5, 8, i3, 21, etc. dite de Fibonacci (Léonard de Pise). Si l'on considère un triangle isocèle dont l'angle au sommet vaille 108®, le rapport du côté à la base est égal à
fraction continue dont les réduites successives sont
ce qui vérifie l'assertion d'Albert Girard.
Les nombres 59475986 et 96234155 sont inexacts et doivent être remplacés par 68245986 et io2334i55. Estil bien invraisemblable de supposer que cette erreur viendrait de ce que, considérant la suite i, 2, 3,5,8, i3, 21,..., Albert Girard aurait écrit, comme vingt- cinquième terme, le nombre 11 1893 pour 12 1393? Cette omission d'une unité du cinquième ordre donnerait, au bout de treize opérations subséquentes, une nouvelle erreur de 377 unités du même ordre, et au bout de quatorze opérations une erreur de 610 unités. Or on a bien
Il ressort déjà de ce calcul qu'Albert Girard n'a pas ignoré le rôle et le mode de formation des fractions
continues (i). La fraction est évidemment très
simple, mais ce n'est pas la seule qui semblerait avoir été employée ici, ainsi que nous allons voir. V. — La racine de 2 s'écrit en fraction continue
La huitième réduite est t^* la neuvième —77=-, nombres
indiqués par Albert Girard.
VL — Mais voici quelque chose de plus remarquable.
(i) Bulletin de la Société mathématique de France, t. XXIII, 189$.
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On à
La huitième réduite est
Nous disons, d'après des théorèmes connus, i® que
cette réduite d'ordre pair est supérieure à sfiôj 2** que Terreur commise en la prenant comme valeur de la fraction est inférieure à
Or ces deux assertions sont dans le texte d'Albert Girard.
VII. — On a d^autre part
i63 574 218 75 iV îi6 756 SaS 040 000 000 000 001
C'est bien ce que dit Albert Girard, mais je me demande comment il a pu arriver à ce résultat, sinon en effectuant la multiplication du numérateur par luimême. J'ai développé en fractions continues le nombre donné et son carré, sans remarquer une manière de former simplement le quotient indiqué. On trouve
et aussi
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les réduites de cette dernière fraction étant
Or en prenant la deuxième réduite p, il vient préci-
sèment le résultat indiqué, mais encore une fois, le moyen, s'il existe, de le prévoir, m'échappe absolument. VIII. — Enfin, on ne peut que trouver extraordinaire l'insistance d'Albert Girard, voulant ce exprinier en petits nombres une raison exprimée par grands nombres », et prenant comme exemple une des réduites du
nombre x, la fraction — donnée par Archimède comme
limite supérieure de ce nombre. Vraiment il est difficile d'admettre que les coïncidences que nous venons de faire ressortir soient purement fortuites.
Maupin. Curiosités mathémati(|ues«
y III. — Des solutions algébriques pour les problèmes de géométrie.
Un problème de Ptolémée.
(Simon Stevin, p. ao5.)
Simon Stevin,
tf II y a des aucuns qui descrivent et solvent plusieurs questions (et principalement des figures géométriques) par TAlgebre, lesquelles toutesfois se peuvent solver par reigle de trois ou autre calculation vulgaire; Mais à fin que la chose soit bien et utilement entendue, il convient sçavoir, que telles opérations par Algèbre, enseignent aucunement l'usage d'icelle reigle , mais quant au reste ce n'est pas l'opération que l'on usera en la practique, pour la plus commode, veu qu'elle est propre pour les questions, esquelles les termes donnez sont obscurément proposez, comme quand l'on cherche les costez incognuz des grandeurs par leurs superfices ou solides grandeurs cognues, comme au précèdent 5' et 6* exemple (i), et semblables. Mais à fin que nous en parlions par exemple; Soit un triangle ABC, duquel la perpendiculaire AB soit 4 et la base BC 5, l'on veut
(i) Exemple 5. — Déterminer un rectangle dont la surface soit i4, «t qui ait un côté double de l'autre.
Exemple 6. — Déterminer un parallélépipède rectangle dont le volume soit 192, et dont les trois dimensions soient entre elles comme 4, 3 et 2.
au
sçavoir de combien soit l'hypothenuse AG. Or nous scavons que la racine de la somme des deux quarrez de ÀB et BC, est le nombre de AC, pourtant ajoustant 25 et i6 (qui sont les quarrez de 5 et 4) font 4*? sa racine
pour A G est v/41, et ceste opération est plus commode que par Algèbre, en laquelle Ton singe et faict la mine que le notoire soit incogneu, ce qui est inutile.
Fig. 7.
Fig. 8.
» Soit autrefois la figure du 12 Cap. Lib. I magnœ construct. Ptol ABGDEF, de laquelle AG soit 16, et GDy.et DF3, et ED4, et DBS, Et on veut sçavoir le nombre de AB et BG. Or ayant Ptolemée demonstré, que la raison de AG à AB, est composé de deux raisons, à sçavoir de la raison GF 10, à FD3, et de la rai* son DE 4, à EB9, il est manifeste que tous les termes nécessaires sont cogneus pour opérer sans Algèbre.
Gar ajoustant lesdictes Raisons, à sçavoir Raison -tt
avec Raison -, donnent somme Raison — , doncques
a raison de AG à AB, est comme de 4o à 27, parquoy
aia
p^ et BC 5^; Laquelle opération est beaucoup plus
facile et commode, que par Algèbre. Le mesme s'entendra de plusieurs autres, comme pour trouver les cordes du circle, servant à la construction des tables des Sinus^ ce que les aucuns font (autrement que Pto ■ lemée et lehan de Montroial) par ladicte Algèbre; Pourtant comme nous avons dict cy dessus. Ton peut estimer que tels exemples enseignent les opérations d'icelle reigl^(combien qu'il y a assez d'autre manière propre), mais ils ne sont pas commodes pour les user en la Practique, parce que Ton se propose ainsi inutilement, que la chose cognue soit occulte. Et voyia la raison pourquoy nous n'avons point descript l'expédition de tels exemples pour Algèbre. »
On obtiendra le résultat précédent, en coupant le triangle DBG par la transversale AE, et exprimant que le produit de trois segments non consécutifs est égal au produit des trois autres.
■Wr J
Jehan de Montroial, cité ici, et Jehan de Regiomonte (voy. p. 202) fait une seule et même personne avec le célèbre Regiomontanus, né à Kœnigsberg.
IX. ~ La Disme de Simon Stevin
La DisME, enseignant facilement expédier par nombres entiers sans rompuz^ tous Comptes se rencontrans aux affaires des Hommes: Premièrement descripte en Flameng (i), et maintenant convertie en François, par Simon Stevin de Bruges. Aux Astrologues, Arpenteurs, Mesureurs de tapisserie, Gaujeurs, Stéréométriens en gênerai, Maistres de monnoye, et à tous Marchans : Simon Stevin salut.
c( Quelcun voyant la petitesse de ce livret, et la comparant à la grandeur de vous mes Très honnorez SeigneurSy ausquels il est dédié, estimera peut estre notre concept absurd. Mais s*il considère la Proportion, qui est, comme la petite quantité de cestui cy> à l'humaine imbécillité de ceijx la, ainsi ses grandes utilitez, à leurs hauts et ingénieux entendemens, se trouvera avoir faict comparaison des termes extrêmes, lesquels ne la permettent en conversion de proportion quelconque. Mais que sera ce proposé? d'aventure quelque invention admirable ? non certes, mais chose si simple qu'elle ne mérite quasi le nom d'invention, car comme l'homme rustique et lourd trpuve bien d'aventure quelque grand trésor, sans y avoir usé de science, tout ainsi le sem-
(i) Leyde, ï585. Autre édition de cette Arithmétique^ par Albert Girard, i6a5, en français.
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blable est il advenu en cest affaire. Pourtant si quelcun me voulust estimer pour vanteur de mon entendement à cause de l'explication de ces utilitez; sans doubte il demonstre, ou qu'il n'y a en luy ny jugement, ny intelligence de scavoir discerner les choses simples des ingénieuses ou qu'il soit envieux de la prospérité commune; mais quoy qu'il en soit, il ne faut pas omettre l'utilité de cestui cy, pour l'inutile calomnie de cestuy la. Or comme le marinier ayant d'aventure trouvé quelque Isle incognue, déclare franchement au Roy toutes ses richesses, comme d'avoir beaux fruicts, précieux minéraux, plaisantes contrées, etc., sans que cela luy soit réputé pour philautie ; ainsi nous parlerons icy librement de la Grande utilité de ceste invention, je di Grande, voire plus Grande que je n'estime qu'aucun de vous autres attende, sans toutesfois me glorifier du mien.
» Veu doncques que la matière de ceste Disme (la cause duquel nom sera déclarée par la suyvante première définition) est nombre, l'utilité des effects de laquelle, vous M*** est assés notoire par voz continuelles expériences, il ne sera point mestier d'en faire beaucoup de paroUes ; Car s'il est Astrologue, il sçait que le monde est devenu par les computations Astronomiques (car elles enseignent au Pilote l'élévation de l'Equateur, et du Pôle, par le moyen de la table des declinations du Soleil, l'on descript par icelles la vraye longitude et latitude des lieux, etc.) un paradis, abondant en plusieurs lieux, de ce que toutesfois la terre n'y peut point produire. Mais comme le doux n'est jamais sans l'amer, le travail de telles computations ne luy sera point caché, à cause des labourieuses multiplications, et divisions, qui procèdent de la soixantiesme progression des Degrez, Minutes, Secondes,
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Tierces, etc. Mais s'il est Arpenteur, il sçaura le grand bénéfice que le monde reçoit de sa science, par laquelle s'évitent plusieurs difDcultez et noises, qui s'eleveroyent journellement, à cause de l'incognue capacité des terres ; outre cela il ne ignore pas (principalement •celui auquel les affaires sont grandes) les ennuieuses multiplications, qui procèdent des Verges, Pieds, et -souvent Doigts, l'un par l'autre, qui n'est pas seulement moleste, mais (combien toutesfois que le mesurer et autres choses précédentes fussent bien expédiées) souvent cause d'erreur, rendant au grand dommage de l'un ou de l'autre. Aussi à la ruine de la bonne renommée de l'Arpenteur : Et ainsi des Maistres des monnoyes, Marchans, et chascun au sien. Mais d'autant que ceux la sont plus dignes, et les voies pour y parvenir plus laborieuses, d'autant plus grande est ceste discouverte Disme ostant toutes ces difRcultez ; Mais comment ? Elle enseigne (à fin de dire beaucoup en un mot) d'expédier facilement sans nombres rompuz, tous comptes qui se rencontrent aux affaires des Humains : de sorte que les quatre principes d'Arithmétique que l'on appelle Ajouster, Soubstraire, Multiplier et Diviser par nombres entiers, pourront satisfaire à tel effect : Causant semblable facilité à ceux qui usent des gettons. Or si par tel moyen sera gaigné le précieux temps; Si par tel moyen sera sauvé, ce qui se perderoit autrement; Si par tel moyen sera osté labeur, noise, erreur, dommaige, et autres accidens communément ajoincts à ceux cy, je le mects volontiers à vostre jugement.
» Quant à ce que quelcun me pourroit dire, que plusieurs inventions semblent bonnes au premier regard; Mais quand on s'en veut servir, l'on n'en peut effectuer, et comme il avient souvent aux chercheurs de forts mouvemens, qui semblent bons en petites
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preuves, mais aux grandes, ou a Teffect, ils ne vallent pas un festu : Nous luy respondons qu'il n'y a icy telle doubte, parce que l'expérience s'en faict journellement en la chose mesme ; A sçavoir par divers experts Arpen* teurs Hollandois, ausquels nous l'avons déclaré, lesquels (laissans ce qu'ils avoyent inventé chascun à sa manière, pour amoindrir le travail de leurs computations) Fusent à leur grand contentement, et par tel fruict comme la Nature tesmoigne s'en devoir nécessairement suivre : Le mesme aviendra à un chascun de vous autres mes Treshoiinores Seig^^ qui feront comme eux. Vivez cependant en toute félicité. »
Nous détachons dans la théorie de Stevin les passages suivants, qui feront connaître suffisamment sa notation et sa méthode :
« Définition I. — Disme est une espèce d'arithmétique, inventée par la Disiesme progression, consistente es characteres des cifïres, par lesquels se descript quelque nombre, et par laquelle l'on depesche par nombres entiers sans rompuz, tous comptes se rencontrans aus alFaires des hommes...
» Définition II. — Tout nombre entier proposé se
dict Commencement^ son signe est tel (o Y
» Explication. — Par exemple quelque nombre proposé de trois cens soixante quatre, nous le nommons trois cens soixante quatre Commencemens^ les descri-
vant en ceste sorte 364 ( ^ y- Et ainsi de tous autres
semblables.
» Définition III. — Et chasque dixiesme partie de l'unité de commencement nous la nommons Prime^ son
signe est tel ( i J; et chasque dixiesme partie de l'unité
SIMON STEVIN, ALBERT GIRARD ài;
de prime nous la nommons Seconde^ son signe est
tel ( 2 \ Et ainsi des autres chasque dixiesme partie,
de l'unité de son signe précèdent, tousiours en l'ordre un d'avantage.
» Explication. — Comme 3 (^)l('^)^(^)9(^)i c'est cl dire 3 Primes 7 Secondes 5 Tierces 9 Quartes, et ainsi se pourroit procéder en infini. Mais pour dire de leur valeur, il est notoire, que selon ceste defini-
tion , lesdits nombres font — -^— , en-
10 100 1000 lOOOO
semble ^^^ . Semblablement 8 (V^ 9 ^V) 3 ÇT) 7 (T^
vallent 8 — —- ensemble 8 ^ . Et ainsi d'au-
très semblables. Il faut aussi sçavoir que nous n'usons
en la Disme d'aucuns nombres rompuz, aussi que le
nombre de multitudes des signes, excepté T \ n'excède
jamais le 9. Par exemple nous n'escrivons pas 7(1)
12^2^, mais en leur lieu 8 (^J^('^\ ^^^ îls vallent autant. »
Voici maintenant, comme exemples de disposition des calculs, deux additions :
Simon Stevin donne pour chaque opération qu'il exé
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cute une théorie complète. Regiomontanus avait déjà proposé d'appliquer la division décimale au calcul des sinus, et Stevin le reconnaît lui-même,
« Stevin considère les fractions décimales comme des nombres complexes, pour lesquels aussi nous avons des signes, des apices servant à distinguer les livres, sous et deniers ; mais les signes de Stevin sont incommodes et ne lient pas ostensiblement le système décimal au système décuple. Il a laissé la gloire d'établir une liaison complète, indépendante de signes, à une femme française (i). »
(i) Ce passage, et d'autres du chapitre suivant, proviennent des Nouvelles Annales de Mathématiques ^ tome XII, i853.
L'aidthméticnie de Marie Crous.
Abrège Recherche de Marie Crovs pour tirer la solution de toutes Propositions d'Aritmetique, dépendantes des Reigles y conteniies : Auec quelques Propositions sur les Changes, Ëscontes, Interests, Compagnies, Associations, Payemens, Départements de deniers, Meslanges, Bureau des Monnoyes, et Thoisages. Diuisé en trois parties. Ensemble vn aduis sur les Dixmes, ou Dixiesmes du sieur Steuin. — A Paris, chez Iacques Avvray, marchand Libraire, demeurant vis à vis du Cheval de Bronze, et sur le Pont neuf, au Prince d'Orenge. M. D. C. X. L. I. Auec Priuilège du Roy.
A Madame de Combalet.
Madame,
« Le respect que vostre grandeur, et vos esminentes vertus, vous ont meritoirement acquis par tout, ne me permettoyent de douter, à qui ie uois offrir ce Tableau de fleurs au petit poinct; ce livre d'Escriture, et particulièrement cet Abrégé d'Aritmetique : puis que ie Tay faict pour Fvtilité de celles de mon sexe. Ce nonobstant ie n'aurois pris la hardiesse, de supplier très humblement votre grandeur Madame, de vouloir abaisser son œil favorable sur ce mien labeur : si mon père me donnant la main ; ne m'eust faict cognoistre, combien vous sçaués, à 1-imitation de ce grand Dieu, releuer les simples et bas (de quoy ie suys du nombre, ie le confesse
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ingénument, Madame). Ce qui me faict à bon droict soupirer après le bon-heur de vostre protection : m'y promettant, vne pleine exemption de calomnie, vn asille contre PEnuie, vn Arrest formel contre les Aristarques de ce temps : et me donnera la hardiesse de le présenter aux filles ; espérant, qu'elles y trouueront la vérité d'une inuention tres-vtile : sousmetant mes propositions, à la censure des plus critiques : aucas que par les règles dénommées en ce traicté, et Tordre y obserué; ie ne rende la solution de toutes les propositions qui en dépendent : osant aseurer à vostre grandeur, Madame, qu'il ne se trouuera aucun Hure premier que celui-cy; où cette inuention soit enseignée ; estant toute deiie aux veilles de vostre très humble seruante : rejettant quantité de lettres de la pratique ordinaire, que ie prouue inutiles : puis que la solution se tire aussi aysément, et beaucoup plus promptement sans icelles : et principalement es comptes des grandes compagnies : par le moyen dVnediuision, que i'ay appelée de Dénomination, remarquable aux deux finales propositions de la dernière partie, et en la résolution donnée, sur la faillite de R. M. mentionnée en mon liure d'Escriture : que ie mets à vos pieds. Madame, bien que ie ne m'y sois proposée ; que la seule proportion et liaison des caractères non embellis, comme plusieurs ont faict pour le contentement de l'œil, par la subtilité d'vn Burin, mais d'vné seule Plume : comme aussy ce pot de fleurs d'vne seule main : L'ouurage duquel, il semble auoir esté délaissé des meilleurs, et plus experts en la nuance : soit qu'il aye esté recogneu trop dificille, ou pour l'agrément excessif, en ceux de la haute-lice, broderie e* espagne: ésquels ie ne me suys' exercée : voyant qu'ils ont essayé de lés porter à la perfection : mon humeur n'estant pas, d'entreprendre après les eifors des plus
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sçauans : ayant aussy recognu, la haute-lice ne pouuoir estre ouurage de fîUé : et que des autres poincts, il ne s'en peut faire œuure de seruice; comme de celuy-ci : auec le remède que i'j ay trouué contre le mauvais biés qu'il donne. Tel qu'il est, auec ces deux autres, tesmoins de mes vœux à vostre grandeur, Madame, sont le labeur dVne fille, qui n'estime pas vanité, d'égaler ses . désirs, ses souhaits et sa gloire, à celles des plus zélées, à l'honneur de vostre seruice, sous la seule espérance, qu'il vous plaira auoir agréable, qu''elle se die.
Madame, Vostre très humble, et très obéissante semante.
Marie Crovs. »
Aduis aux Filles, mes compagnes.
Mes Dames,
(( le penserais grandement faillir, contre la bonté que Dieu a gratuitement exercée en mon endroit; si ie n'essayois, d'en apporter quelle vtilité, à celles de ma condition : encore plus, y ayant en ce siècle, tant d'exemples de sçauans et sages esprits de mon sexe, qui par leurs labeurs,' triomphent en veiïe, et au gré de tous les hommes doctes. Ce n'est, que ie désire, ou prestende semblable gloire ; et m'asseure en vostre sincérité, que vous ne ferês, vn jugement contraire à mon intention; qui n'est autre que d'essayer à faire profiter, le tallent qu'il a pieu à Dieii me mettre en main, duquel ie luy rend grâce, le recôgnoissant très-grand à mon esgard : mais comme rien, coniparé à celuy de quoy il a honoré les moindres. C'est ce qui ie vous prie de receuoir pour preuue, que ien'ay autre but eh vous offrant, mes chères compagnes, ce petit tfaitté d'Arithmétique : que d'eS'?
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sayer à soulager, celles qui s'exercent en cette science; tant pour la nécessité de leurs affaires, que pour le consentement de leur esprit ; dVn embaras de plusieurs lettres inutiles, qui se posent, pour tirer la solution des propositions dépendantes du compte : que ie feray suiure dans peu de temps, avec l'ayde de Dieu ; si ie puis espargner quelques heures de mes debuoirs ordinaires, dVn liure d'exemple en lettre Françoise, et Italienne; auquel i'apporteray tout mon pouuoir pour les rendre faciles et lisibles y rëlaschant si besoin est de l'agré de l'œil. D'vn abrégé de liure de compte double : et dVn essay de théorie, pour nuer sur le caneuas, en tous poincts assuiettis aux nombres : où ie constituray des règles et ordre, pour par iceux ; donner la rondeur, relief et iour d'vne feuille : n'ayant que ces trois obser^ uations; pour l'accomplissement, et perfection de ces ouurages.
» Ce qui m'a occasionné ne faire déclaration en ce Traitté, comment faut nommer les dix lettres du chiffre de leur nombrement, et dénombrement, et adionction ; du liuret, de l'addition, soustraction, et multiplication à vne lettre; ny aussi des sous-diuisions tant des monnoyes; que des mesures contenantes, et superficielles : c'est pour ces règles, y estre pratiquées, en la manière accoustumee : estimant faire chose inutile, que de presser les pas, de tant de doctes en cet art; qui y ont marché si intelligemment; que qui y voudra prendre garde, il est impossible, qu'il ne se rende ces rudimens tres-familiers. Et pour ces sous-divisions y estre conr sidéré suiuant le cours : y estant très facile à recognoistre, qu'il faudrait se seruir de mesme ordre, quant bien le temps y apporteroit du changement, sçachant seulement de combien, et comment. Et pour ce qui concerne, la raison et l'augmentation, et valeur des dix
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lettres de chiffre ; ie le laisse à ceux qui le pensent pouuoir desduire : Me contentant comme i'ay dit, de demonstrer par plusieurs exemples : Tinutilité des lettres qui se posent, pour tirer la solution, des propositions de l'Arithmétique ; ayant sur chacune d'icelle, faict les démonstrations, aduertissemens et exemples nécessaires à faire cognoîstre leurs prises, seul subjet de leur abrégé où si ie ne suis entendue de toutes celles qui le liront; et par conséquent reprise de quelques vues; i'auoûe dès à présent qu'elles auront raison, confessant plustost, m'estre mal expliquée, que de les accuser d'auoir mal entendu. Et les prie de ne me desnier, ce qui a esté accordé aux plus sçauans, qui ont appelle à leurs personnes, ceux qui pour l'embarras des prises, et reprises de mesmes caractères, estimoient quelque ambiguité à leurs discours : et leur promet rendre si bonne resolution, quand il leur plaira de me voir, qu'elles ne sortiront iamais d'auec moy, sans estre très satisfaites. Et combien, que ce qui est contenu en ce petit traicté, ne se puisse entendre, que par celles qui ont de la cognoissance en cet art, il sera plus facile neantmoins, d'aprendre cette sorte de prise à celle qui n'en ont point : d'autant que les premières instructions occupent tellement la ratiocination,. et principalement en cette science, qu'elles sont plus malaisées à oublier qu'à apprendre. Toutefois, si elles veulent pénétrer dans cet abrégé, elles le pourront facilement comprendre : n'estant autre, que de tirer la solution, des règles et propositions, par la diminution de leurs nombres, et non par l'augmentation. Et combien, qu'il n'y ayteu la troisiesme partie, que des propositions sur le trafic : ce nonobstant, toutes dépendantes des règles de la première et seconde partie, se termineront par leur abrégé : et ne tiendra qu*à vous mes Dames, de
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combler de félicité, celle qui ne souhaitte la vie que pour vous apporter quelque vtilité : puis que i'estime vostre amitié plus que tous les trésors du monde. » - (Privilège du Roi du dernier jour de décembre i63j ; la comparaison des dates entre cet ouvrage et le suivant montre que le premier constitue une réimpression.)
Extrait des « Nouvelles Annales », tome XII, i853,
" « La première partie de l'ouvrage est remplie de démonstrations ainsi nommées, sans raisonnements; on montre seulement comment il faut faire les opérations : tout roule sur les quatre règles, et l'on indique la manière de faire plusieurs opérations simultanément. Le premier exemple est 900 moins 784 plus 23o ; c'est ce que Fauteur appelle addition de soustraction ; le second exemple est 9 fois 972 plus 683 ; c'est une addition de multiplication \ elle effectue d'une seule opération le produit 964. 875.
)) Cette partie est terminée par ce qu'elle nomme division de dénomination. L'exposé de cette opération est très obscur; voici en quoi cette opération consiste, écrite algébriquement. Soient a le dividende, b le diviseur, q le quotient par excès. On a l'identité
q aq
^q.icme
ainsi b est la q'^"^' partie de a plus la f — ) partie de
a\ elle choisit pour exemple -, ,
alors
aq g = 692, r = 22, -=- = 3833oa2();
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d'où
» Elle résout ensuitece problème intéressant, reproduit par Lambert et M. Binet : Soient a le dividende, b le diviseur, q le quotient, /• le reste ; on a
a = hq + r, -=j? + l; faisons successivement
a = lor^i — fj, a = io^'iî'2 — '^2) ^ = ïorg^'a — ^3? etc., ' on obtient
et, en général,
1)0 Y^ioq^ loq^.ioq^ lo^^. lo^j. 10 j'g, J
et c'est ce qu'elle nomme aussi division de dénomination. »
Dans la deuxième partie « pour faire la règle de trois, elle emploie la dii^ision de dénomination. Exemple : a : b : \ c : X. Elle cherche comment on forme b de «, et trouve, par division de dénomination^ comme ci-dessus,
m ni
d'où
x=zc
Maupin. Curiosités mathématiques. i5
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» C'est la méthode de Pestalozzi, très-expéditive pour les calculs de tête »
Advis de Marie Crovs.
« Avx filles exersantes l'arithmétique : sur les dixmcs oudixiesmedu sieur Steuin. Contenant plusieuri^aduertissemens, démonstrations, et propositions : esquellcs est déclaré comment elles se peuuent seruir de la partition des dixmes, sans le changement des diuisions des monnoyes, poids, et mesures; par le moyen de cinq Tables y- contenues
» Le tout renuoyé à mon abrégé pour y estre trcs vtile.
» A Paris. M. D. C. X. X. X. VI. Auec privilège du Roy. »
« Déclaration de la propriété des quatre Tables; et adiiis^ démontrant comment on doit s^ en seruir,
» Ayant dit, que pour à présent se seruir des dixmes; il est besoin dVne réduction, entre les fractions vsitées, et lesdictes dixmes : et promis, déclarer l'vsage de quatre tables, que i'ay dressées pour icelles : i'ay trouué à propos de dire; que ce que i'ay promis faire; n*est qu'en conséquence, de ce que i'ay dit estre nécessaire ; et que la propriété des tables ; n'est autre, que de réduire les fractions vsitées, en la liure tournois ; en Faune; au poids de marc; en la thoise; au septiers, et boisseaux, en parties : de dixmes : et par conséquent, lesdictes tables, se peuuent nommer, conuersiori de fractions.
» En icelles, le nom donné par Steuin, en chacune espèce de fractions, y est gardé. La première, est pour les liures; où ie n'ay trouué besoin, d'aller plus loing qu'aux quartes : en icelles se voit, ce que les primes, vallent de sols; depuis vne, iusqu'à neuf : (ce qu'il peut
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en auoir ; car les dix font rentier) et aussi des secondes et tierces; s'y voit, ce qu'elles vallent jusqu'aux fractions de deniers : et bien qu'il s'y pourroit facilement voir, ce que les deniers (en quelle quantité qu'ils puissent estre) vallent de secondes, tierces, et quartes ; et qu'il soit aussi relatif qu'aux sols : car y recognoissant
que 10 s. font 5 primes ; il y est tout clair que 5 primes,
vallent lo s. de mesme, 4 secondes, vallant 9 d. ^. Il
est certain ; que 9 d. ^ font 4 secondes : mais d'autant,
que les secondes, tierces, et quartes; ne valent deniers iuste qu'il faut, pour les deniers qui peuueut eschoir, auoir esgard ; aux secondes, tierces, et quartes; et que c'est; sur les liures, sols et deniers, que la plus part des comptes arriuent : i'ay adjousté à ceste table, ce que depuis vn denier,jusqu'à onze; vallent de secondes, tierces et quartes, Donc, lors qu'il sera besoin, de voir la valleur des primes, secondes, tierces, et quartes; c'est en leur table; puis pour voir, ce que les sols, vallent de primes, et secondes; c'est encore enicelle, qu'il se recognoist. Et pour voir, ce que les deniers, vallent de ces fractions ; c'est en l'adionction faicte en ladite table.
» La seconde, est pour l'aune, boisseau, liure, et carat ; et tout ce qui se partit; en demy, tiers, et quart. En icelle se voit, ce que cesdites fractions ; vallent de primes, secondes, tierces, et quartes : et par mesme moyen, ce que les primes, secondes, tierces, et quartes vallent de ces fractions.
» La troisiesme, est pour le poids de marc : en icelle se voit, ce que les primes, secondes, tierces, et quartes de marc ; vallent d'onces, gros, grains ; et parties de grains. Et ce que les primes, secondes, tierces, et
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quartes d'once ; vallent, de gros, grains, et parties de grains.
» La qiiatriesme est pour la thoise : en icelle se voit, ce que les primes, secondes, tierces, et quartes ; vallent de pies, pouces, lignes, et parties de ligne.
» Donc, en toutes propositions auec fractions, il faut regarder esdites tables, ce qu'elles valent de primes, secondes, tierces et quartes : pour sur icelles faire le compte ; et estre posées immédiatement aprèi^ les entiers. Puis le compte fait; et trouuant en la solution ; primes, secondes, tierces et quartes : faut encore suiuant lesdictes tables ; voir ce qu'elles valent de fractions vsitées ; pour rendre la solution des règles, et propositions ; comme se verra cy-après, et par conséquent, pour soudre toutes propositions, dépendantes de ces trafics ; il n'est besoin de la règle brefue ; des quatre premiers, et règle de trois aux fractions ; ny aussi de réduction d'icelles : car ce qui m'a occasionné d'inuenter cesdites tables; n'a esté, que pour empescher le chifre qu'il en eust falu,. pour en chacune règle, faire vne telle réduction. Et comme les parties allicottes, de la Hure, et du sol tournois, est vne réduction (du sol, et denier tournois en autres parties) laquelle il est nécessaire de sçauoir par cœur : de mesure, pour se seruir de celles-cy ; pour le plus commode, il est requis, que chacun apprenne celle dequoy son trafic dépend ; en la place, de celle des parties allicottes ; laquelle n'est plus nécessaire. »
(Suivent des observations propres à abréger le calcul par jetons.)
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A Mademoiselle Charlotte de Caumont, Damoiselle de la Force.
Mademoiselle,
« Si quelque chose me pouuoit rendre glorieux, c'est rhonneur que i'ay eu, d'auoir mis seuUe la plume à la main de vos tendres années : et d'auoir esté iugée digne de c'est employ par deux si vertueuses Dames, que /eu Madame la Mareschalle vostre grand Mère , et Madame la Marquise vostre mère : ce qui seroit capable de me faire mescognoistre à moy-mesme, si vos bontés ne m'y retenoient : lesquelles iointes, et comme avantcourieres de tant de vertus, qui font monstre de deuoir rendre vn iour l'éloquence mesme, tres-seche pour les publier au monde : présage tellement empreint dans mon esprit; qu'il m'a pensé faire fouruoyer du dessein que i'ay tousiours eu ; des que i'entrepris de mettre au iour cest aduis sur les dixmes du sieur Steuin : que ce seroit sous vos augpices, que le temps rendra éternellement célèbres entre les grands personnages; mais ne pouuant ignorer, que tout le mien vous est légitimement deu : puisque i'ay ce bien, d'estre continuée en l'honneur de vostre seruice ; oii il sera besoin de son exposition : i'ay pris la hardiesse, Mademoiselle, vous supplier très humblement de permettre, qu'il porte vostre nom en teste pour arester le iugement de ceux, qui l'oseroient accuser d'impertinence ou de vanité : faisant consister toute ma félicité, dans l'honneur qu'il vous a pieu accorder à mes très humbles prières ; de me pouuoir dire toute ma vie.
Mademoiselle,
Vostre tres-humble, tres-obeyssante et tres-fidelle
seruante.
Marie Grovs. »
a3o LETTRES
Aux Filles, mes compagnes.
« le n'ay pas creu tres-cheres compagnes, que vous n'ayés veu ce qu'à dit Steuin dans son arithmétique ; pour empescher la quantité des fractions, par le moyen, de ne partir l'entier qu'en dixiesme; et de mesnie, chacune espèce de fractions : et par conséquent, ie croy que suiuant son aduis, vous rocognoissés l'vtilité qu'apporteroit ce changement de diuision à l'entier. Mais il me semble, que suiuant cet aduis^ ce seroit aux Souuerains à changer la diuision de leurs monnoyes, poids et mesures, car pour l'auneur, et thoiseur ; auoir marqué leurs mesures en dixiesme sur vn costé ou les marques du Souuerain ne sont ; il ne leurs seroit pourtant permis d'y mesurer, pour la distribution de leurs marchandises. Donc en attendant ce changement, aucun ne s'en peut seruir que pour tirer son compte avec plus de commodité, (laquelle ie croy que vous trouvères grande) mais il consiste à les sçauoir réduire de IVne à l'autre, pour vendre et mesurer suiuant les ordonnances. Ce qui est encore plus nécessaire pour les monnoyes et poids; où il n'y a moyen de faire telles marques, et ne sçay si vous auez recognu comment on s'en pourroit seruir : pour moy, ie ne le puis aperceuoir. Et comme mon oppinion est, que Steuin après auoir cherché vn si grand abrégé; et mis au iour vne si belle mettode, qu'il ne s'est voulu amuser à faire vne telle réduction; de mesme le croy, qu'il ne vous est vtile, de descrire ce que plusieurs ont faict ou non faict pour cet art. Donc ayant voué, d'employer le peu de temps que ie puis auoir à vous rendre quelque seruice; ie ne specifieray dauantage, ce qui n'est, ou est en Steuin (puisqu'il vous est facille de le voir) mais l'essayerai, le plus clairement qu'il me sera possible; à
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VOUS déclarer Tvsage de quatre Tables; et vous supplie, mes bonnes amies, d'excuser mon manque d'estude, qui' est cause, que ie n'ay la cognoissance des termes, de plusieurs sciences compagnes de cet art : par lesquels ie pourrois nie rendre plus intelligible. Certes il me seroit facile à faire paroistre, qu'il n'y-a point eu de manque a ma volonté : bien, plusieurs afflictions trèsconfies, qui sont attribuées a la maison de mon pere^ durant mon bas aage, et le temps qui me pouuoit estre propre a estudier; ne me l'ont permis : toute-fois,^ voyant que telles excuses, ne seroient que pour ma descharge, sans aucune vtilité pour vous; ie ni'en déporte : pour continiier a vous dire, que suiuant ce^ qui sera dict cy-apres desdictes tables; vous vous pourrés seruir, .de cette partition d'entiers, pratiquant le compte, comme il est enseigné au premier liure : lequel est de semblable vtilité pour ces rompus que pour les usités. Car, comme Stcuin n'a point changé le compte vsité : demesme, il n'est besoin de changer cet abrégé, recherché sur iceluy. Ce qui m'a occasionné, en toutes les propositions faictes cy-après, de les renuoyer au premier liure, suiuant les règles dequoy elles deppendent. Vous suppliant de receuoir ce petit labeur, très honnorees Dames, non comme ayant esgard a luy : mais a la volonté de celle, qui n'a autre désir, que d'estre employée pour vostre seruice. »
« Marie Crous conserve les dénominations de Stevin, et appelle les dixièmes, centièmes, etc., des primes, secondes, tierces; mais elle abandonne ses signes, sépare la partie décimale des entiers par un point, et remplace par les zéros les unités décimales manquantes; changement fondamental qui a donné au calcul décimal sa véritable forme, encore conservée, excepté
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que le point a été remplacé assez récemment par une virgule; ce qui est peu de chose.
» La première table est la réduction, en partie décimale, de la livre, des sous et deniers;
y> La troisième table est la réduction, en partie décimale, pour les poids de marcs;
y> La quatrième table est la réduction, en partie décimale, pour la toise;
» La cinquième table est la réduction, en partie décimale, pour la division du temps; , » La deuxième table est la réduction, en décimales,
des fractions -, -, 7,, etc.; -, -, -, avec -= 3 primes,
3 secondes, 3 tierces, etc »
{Nouvelles Annales,)
SOMMAIRE DU DEUXIEME VOLUME
La doctrine des triangles, plats ou sphériques, avec la construction
des tables et les problèmes sphériques célestes. La Géographie, renfermant les définitions, la hylocinésie, l'atméorie,
rhistiodromie avec tables des rhombs, le trouve-port et la théorie
des marées.
L'Astronomie.
« hylocinésic du globe terrestre, ou changement de lieu en autre de sa matière. » (transport de la terre par les cours d'eau, flux et reflux de la mer, pluie, etc.)
« atméorie terrestre, ou hauteur des vapeurs. »
a histiodromie, ou cours des navires. »
« trouve-port, ou manière de trouver les havres. »
I. — La Trigonométrie
(Albert Girard, pp. a, 3, 8, 5i.)
Ce qui suit correspond ^ux premières pages de Tédition de 1608 : Albert Girard reproduit scrupuleusement le texte de Simon Stevin ; il ne se permet que d'y introduire quelques néologismes, mettant
rencontre de deux lignes pour attouchement de deux lignes, versé pour flèche de sinus^ raid pour semidiamètre.
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Voici les quelques notes que j'y relève :
Albert Girard.
« L'Autheur, et aussi le premier traducteur avoyent
escrit flesche de sinus (et aucu-
nefois flesche) au lieu de versé
qi^'on appelle en Latin sinus ver-
siiSy tellement que j*ay recorrigé
ce mot tout par tout. Car soit un
arc proposé DGB, alors son sinus
est DE, versé EB, corde DFB,
flesche FG, ainsi que dorese-
navant EB versé, et FG flesche,
n'auront plus un mesme nom,
comme il appartient es choses diff*erentes; tellement
que EB est versé de Tare DB, mais flesche, de l'arc
double à DB. »
Fig- 9-
« Soit R le raid, G corde d'un arc connu, A la corde de la troisième partie de l'arc, alors A cube sera égal à RqA3 — RqC. )) (i)
« Notez qu'au lieu de semidiametre, il faut entendre le raid qui est la mesme chose, comme aussi Ciceron au Timée de Platon, dit que le monde est fait en forme spherique, tellement que les raids du milieu, sont égaux aux extremitez. Or le Traducteur, comme plusieurs, erre en cecy, veu que le raid est devant et précède
(i) Ceci est appelé épicharème par Albert Girard et vient après la solution par Stevin de ce problème : connaissant le versé et le raid, trouver le sinus de la moitié de l'arc. — Albert Girard indique plus loin qu'on pourrait employer cette formule pour la construction des tables de sinus de i5 en i5 primes, puis de 5 en 5.
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le diamètre, et partant je Tay recorrigé quasi par tout. »
Albert Girard indique pour la resolution des triangles différentes simplifications, et renvoie pour plus ample informé à ses tables de sinus. Il dit notamment :
Albert Girard,
« Ceux qui voudront se servir de ma Trigometrie spherîque, descrite derrière les Tables des sinus que j'ay mis en lumière, trouveront de grandes facilitez, tant par les organes, que par la nouvelle invention que j'ay fait des Consorts et réciproques. J'ay aussi escrit un livret des superfices des triangles et polygones spheriques incognues auparavant, qui sert aussi pour la mesure des secteurs spheriques et des angles solides, où le Lecteur curieux pourra voir l'expédition succincte en la mesure d'iceux. Je Tay fait imprimer à Amsterdam en Pan 1629 en quarto. »
II. — Du sidcle sage et de son renouyeUement. — Des intervalles musicanz. — Recherche d*nne langue propre à décrire les mathématiques. — Des vers français. — Les mathématiques bien entendues constituent un délassement.
(Simon Stëvin, Albert Girard, p. 106.)
Simon Stevin.
« Nous appelions siècle sage celuy auquel les hommes ont eu une cognoissance admirable des sciences, ce que nous remarquons infailliblement par certains signes, toutesfois sans sçavoir qui se sont esté, ou à quel lieu, ny quand.
» Puis qu'assez souvent ne viendra mal à poinct de nommer ce mot inusité àe siècle sage,., pourtant m'a-il semblé bon de définir ce temps là comme dessus.
» Et pour amplifier la chose, voicy conjment : c'est une chose venue en usage d'appeller siècle barbare ce temps là, qui depuis 900 ou mille ans en çà jusques à environ i5o ans passez, pource que les hommes avoient esté 7 ou 8 cens ans comme idios, sans exercice des lettres et sciences : ce qui a pris son origine alors que les livres ont esté bruslez, par les troubles, guerres, et ruines; ce qui puis après non sans grand travail, a esté remis en premier estât ou peu s'en faut; or ledit temps auparavant se pouvant nommer siècle sage au regard
du susmentioné siècle barbare, toutesfois nous n'avons entendu à la définition d'un tel siècle sage, car les deux compris ensemble ne sont autres, que le vray siècle barbare, à comparaison de ce temps incogneu auquel nous remarquons iceluy avoir esté sans aucun doute.
« Puis qu'il est certain que l'homme en quelque temps a eu une aussi grande cognoissance des arts et sciences..., et qu'il n'apparoist aucunement (à ce que je sçache) que l'entendement d'iceluy soit amoindri si peu que ce puisse estre ; ce qui donne à cognoistre avec raison la possibilité d'y pouvoir parvenir derechef, s'il j^procède par un tel moyen qu'alors. C'est ce qui a esté cause de me faire dire mon advis sur ce qui défaut à l'homme de ce qu'il obtenoit alors en ce temps là, comprenant le tout en 4 articles, dont le sommaire est tel, comme je declareray plus amplement par après, de chacun en particulier.
» Article I. — Premièrement nous avons défaut de beaucoup d'observations, sur lesquelles on donne un ferme appuy aux sciences. Et seroit nécessaire que beaucoup de gens s'y adonnassent, pour parvenir à telles expériences.
» Article II. — Et pour acquérir la pluralité de personnes, comme il seroit icy de besoin, il fjudroit que les susdictes observations et exercices des sciences fussent practiquées par une nation en sa propre langue maternelle, laquelle pour faire quelque chose d'exquis devroit estre singulièrement bonne ; ce qui ne se remarque avoir esté fait depuis le siècle sage, excepté entre les Grecs, mais ce seulement quant au faict de la (ieométrie, car quant au reste il ne touche pas au but.
» Article III. — Pource que les bons langages sont
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nécessaires, il faiidroit devant toute chose sçavoir en quoi consiste la bonté d'une langue, afin que par telle voye on en puisse cercher une qui soit telle; car il semble qu'icelle soit perdue avec les autres sciences d'alors, à cause que peu de gens en ont la vraye cognoissance présentement.
» Article IV. — Et d'autant que le bon ordre en la description et instruction des arts, aide fort à l'avancement d'iceux, il seroit besoing de l'observer dilegemment, et d'en choisir le meilleur avec bon jugement. Et à mesme fin je n'en remarque de meilleur pour le fait des Mathématiques, que celui du siècle sage. »
Déclaration du i Article.
« Donc pour donner raison plus ample sur un chacun de ces 4 articles : et que pour le premier il nous manque beaucoup d'expérience et de faict, sur lesquels on puisse fonder assurément les arts. Je commenceray ceste déclaration par un exemple de l'Astronomie, en la cognoissance de laquelle sont notoirement parvenus ceux du siècle sage par une abondance d'observations et expériences, comme il a esté dit plus amplement en la 6 définition, et sera dit encore davantage au livre suivant du cours du soleil en la I prop. Pareillement aux livres jdu cours des planètes, là où nous userons des ephemerides calculées, comme si elles estoient observées, et monstrerons que l'inventioti de leurs cours, est par icelles de plus facile commencement et progrés, que par autre moyen qui puisse avoir esté produict depuis le siècle sage en ça.
» Ce qui estant ainsi, et qu'il est assés évident, comme j'estime, que le deffaut de beaucoup d'observations sont la cause que les hommes se travaillent et rompent la
teste en vain, à cercher le cours des astres, dont la qualité ne se trouve ainsi en aucune façon. Tout ainsi que celuy qui faisant voile le long du rivage de la terre Australe incognuë (afin que j'esclaircisse cecy par un exemple en matière de Géographie) conclurroit à la vëue de la bouche d'une grande rivière, que le long des grandes rivières le terroir est fertile, que beaucoup de gens habitent es païs fertiles, le long des grandes rivières : et là oii sont beaucoup de gens, se trouvent de bonnes villes; partant qu'en ces rivieres-la il y a des villes bien florissantes ; et qu'il vienne à mettre en carie telles villes, et pais, le tout appuyé sur cestc position-la (en concluant du tout par une seule partie veiïe) je laisse -à pen3er quelle cerlitude et convenance il y pourroit avoir là, et quelle similitude il y auroit entre lesdites cartes, avec ce que l'on y pourroit voir en effect puis après; car par là on peut entendre quelle certitude il y auroit au cours entier d'une planète qu'on auroit arresté et conclu par une partie veuë, et comme telles règles et descriptions conviendroient avec ce que nous pourrions remarquer par après en icelle mesme.
» Or tout ainsi qu'il est icy parlé des observations nécessaires en matière d'Astronomie, de mesme s'entendra des autres, comme du flux et reflux de la mer, à la cognoissance dequoy nous défaillent des observations tres-necessaires, comme il en sera parlé au sixiesme livre suivant. Pareillement du changement des matières terrestres descrites au 2 livre suivant. Davantage de l'Astrologie judiciaire, ou prognostication tirées du cours des astres : Aussi de l'Alchimie, et Médecine, là où (pour n'en dire avec Hypocrates) on dit que Ton y devroit avoir une autre sorte d'exercice, tant en l'Ana»tomie, comme en la recerche des qualitez des simples, et medicame'ns qui se sont trouvez bien ^souvent par
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rAlchimie. Mais puis que pour parler de chacune en particulier, il seroit besoing de plus grand loisir que je n'ay pour Theure, et plus qu'il ne semble nécessaire d'y admettre, nous passerons outre pour cause de la briesveté.
» Je tiens donci pour tout manifeste, que comme il est dit au premier article, que nous avons grand défaut d'observations, sur lesquelles on puisse donner un fondement certain aux arts. Mais pour déclarer icy, comme cy dessus, que pour y parvenir il seroit requis que beaucoup de gens s'y addonassent ensemble, je commenceray derechef par des exemples de l'Astronomie. Premièrement une seule personne ne pourroit satisfaire continuellement de jour et de nuict, d'an en an, en l'observation des lieux des planètes et de leurs dépendances : mais ce faisant par plusieurs peuples à la fois, ce qui defaudroit en l'un, se trouveroit en l'autre desia tout fait. Secondement, combien que les observations d'aucuns, leur semblassent certaines, elles ne seroient pas pourtant suffisantes aux autres pour fonder une théorie stable, sans aucune preuve, mais bien les observations de beaucoup de nations diverses, estantes confrontées teste à teste, on en pourroit recueillir un appuy si ferme, avec si peu de discrepance, qu'elle ne seroit de nulle estime; et pour particulier exemple de cecy, se pourroient amener les observations n'agueres faictes entre le très illustre Guillaume Landgrave de Hessen^ et du très fameux observateur Tycho-Brahe, qui se trouvent imprimées. Expériences certes, qui n'ont esté veuës depuis le siècle sage en ça. Tiercement, il se trouve en d'aucuns lieux que le Ciel est couvert, tellement que l'on ne voit par quelques sepmaines aucunes estoiles ; en tel accident l'on pourroit avoir ce qui auroit esté observé des autres, es lieux, où l'air estoit plus serain.
En quatriesme lieu, ce ne seroit pas un petit advance- •ment; quand un chacun par ambition (combien que les hommes se mesprennent le plus souvent quant aux mœurs) feroil le mieux qu'il pourroit, pour monstrer la meliorité du sien au prix des autres : Ce qui n'est pas ainsi entre la paucité, car alors chacun garde son invention, et la tient cachée.
» 11 y en a qui disent que la matière est trop noble pour le commun, et qu'elle n'appartient d'estre qu'entre les mains des Princes : mon advis est autrement, car puis que les Princes sur la terre sont en petit nombre, voire entre iceux il y en a peu, qui y soient adonnez naturellement : voyez ce qu'il en advint au Roy Alfonse, lequel pour faire les tables, mises en lumière en làon nom,: luy cousta plus de quatre cens mille ducats Certes son zèle estoit loiiable quant à ceste science, mais en fin que s'en est-il ensuivy? Rien de singulier; car ses Mathématiciens sans faire nouvelles observations, se «ont mis en œuvre nuément sur la supposition de Ptolemée, d'où vient qu'avec ce grand thresor, rien ne se pouvoit attendre de certain, mais ceste science estant maniée du commun, on ne peut lors avoir rien de plus certain, ny avec plus grande cognoissance des causes.
» Or ainsi comme j'ay amené ces exemples de l'Astronomie, pour déclarer par là le dessein proposé, de mesme s'en pourroit-il amener d'autres tirés des autres sciences. Partant pour le faire court je viendray au reste, estimant qu'il est assés notoire que beaucoup de gens se doivent adonner à chacune d'icelles, si on veut avoir beaucoup d'observations. »
Déclaration du 2 Article.
« Quant au 2 article, assavoir que pour parvenir en une telle pluralité de personnes, qu'il seroit requis, il
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faudroit que cest exercice des arts fiist en une nation, et ce en son langage naturel, lequel pour y servir régulièrement, devroit aussi estre singulier et bon : là dessus je dis que si une commune s'excerçoit en une science, il faudroit qu'ils entendissent la langue, en laquelle elle est rédigée en escrit, ce qu'il devroit estre son propre langage. Car combien que d'aucuns font apprendre le Latin à leurs enfans, en laquelle langue se traictent les arts libéraux pour la pluspart; maintenant iceux sont bien peu, au regard de la commune. Secondement on fait apprendre le Latin à la jeunesse, pour finalement les dresser en la Théologie, es Droicts, en la Médecine : entre lesquels il n'arrive guerres que quelqu'un s'addonne du tout aux Mathématiques puis après, voire cecy n'arrive communément que contre la volonté des parens. Comme entre autres, ce fameux observateur Tycho Brahe dit luy estre advenu. Il y en a aussi une grand'partie d'iceux qui employent leur temps entièrement en l'exercice du Latin, apprenant par cœur des vers, pour à celle fin de pouvoir accommoder et entrelasser quelques uns de ces vers Latins, en tous accidens qui arrivent es dialogues et discours ordinaires. Et qui cerchent aussi des fleurs de bien dire, pour les rapporter quand il vient à poinot es missives, et escrits. Et combien qu'un tel stile attiffé desplaise à d'aucuns; touteslois il y en a beaucoup d'autres qui ne s'en peuvent pas acquérir à satisfaction. En somme on en trouve peu entre ceux-là qui s'addonnent aux Mathématiques totalement. Et partant il est besoin, comme nous avons dit, que ceste matière soit traictée en langage commun ; lequel toutesfois au bout de tout cela doit estre bon, pour pouvoir exprimer toutes les choses qui sont nécessaires à ceste fin. Mais pource que c'est icy un poinct qui ne me fait
gueres bien présumer de pouvoir quelque jour ehcor* parvenir à ce siècle sage; pour ce, comme il a esté dit cy dessus, qu'avec la décadence des sciences dudit' siècle sage, il semble aussi que la cognoissance ou jugement des hommes soit descheu, touchant ce en
quoy gist la bonté d'un langage, et qu'il seroit difficile \
de leur faire entendre; parquoyje declareray mon advis* j
plus amplement sur ce faict. Et pour commencer par -'
un exemple du François, il est notoire qu'iceux escri-' j
vent les arts libéraux en leur langue plus que nulle autre nation; ce qui est une occasion pour laquelle' beaucoup plus de gens de leur commune s'y exercent r mais pource qu'ils ont beaucoup de mots d'arts, en (jrec et en Arabe, le vray progrès et la cognoissance des causes pour parvenir à la fin, en un siècle sage est empésché par là. Car alors qu'on n'entend pas le fondement des termes de l'art, comme par exemple, il est difficile de retenir continuellement ces mots à ceux d'entre le commun en langue Françoise, Prostapherese^ Parallaxe^ Nadir y Almicantaraty et beaucoup de semblables; lesquels, comme dit est, sont pesans, et ennuyeux, et l'usage de plus foible progrés; ils ne peuvent raccommoder les termes de l'art qui sont deffectueux, et qui bien souvent ont besoin de meilleure définition, ny remarquer les erreurs qui dérivent de là : mais seulement se plaisent à dire des mots qui ne sont entendus de ceux de leur nation, afin d'estre estimez des mesmes pour grands Docteurs. Gy devant nous avons monstre par plusieurs fois que beaucoup d'erreurs dérivent des mauvais termes, mal entendus, et pourrions y adjoindre encor beaucoup davantage, mais nous nous contenterons de toucher seulement d'un erreur invétéré et par trop commun en la Musique, quant à la raison des tons, là oii les termes de la quinte ou diapenté, sont posez
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estrade 3,à2; et de là s'ensuit, après quelques additions et soustractions des raisons, qu'il y a deux sortes de semitons, l'un majeur, l'autre mineur, assavoir le mineur de 256 à 24^ ^ l'autre de 256 à 240 presque ; c'est à dire, que si la corde d'un instrument est divisée en 256 parties égales, desquelles les i3 estant bouchées (c'est la différence entre 256 et 243) alors la corde ainsi bouchée sonnera un semiton mineur plus haut que non pas les 256 parties : mais si des 256 parties dessusdites, l'on bouche les i6 (qui sont différence entre 266 et 240) alors le son de la corde libre sera un semiton majeur plus bas que non pas le son des 240 parties. Et pour esclarcir cecy par exemple, les touches qui sont marquées es manches des instrumens, ne s'approcheront pas l'une de l'autre proportionnellement, comme ordinairement ceux qui touchent du Luth, les mettent au jugement de l'ouye, qui est bien mieux; car ' celles du semiton majeur seront plus au large, environ
le 7 de l'interval, qui est entre les deux autres. Mais
puis que cecy ne convient pas avec les vrais semitons, que nous entonnons de nature tous égaux, ou avec les touches lesquelles sont adjancées es manches des instrumens, par l'ouye naturelle, cela a causé de grands erreurs aux Grecs qui ont traicté de la théorie de Musique, lesquels les ont lait parler de ceste matière à tastons, et juger mauvais les bons sons, et escrire d'iceux sans fondement.
» Pour esclarcir cecy encor davantage par briefs exemples, il faut sçavoir qu'en ostant la quinte (dont la
raison est faussement posée, Raison -;) de l'octave
(dont la vraye raison est Raison ) restera la quarte
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Raison '77; laquelle ostée de la quinte [Raison - ) res-
tera le ton, ou seconde majeure Raison ^ , à laquelle
adjoustée encore une telle, viendra le diton ou tiercé
majeure Raison ^, laquelle autrefois soustraicte des
deux tons et demy ou quarte mineure, c'est de
Raison tt, reste pour le semiton comme dessus
Raison —pz laquelle ostée de Raison -^ qui est le ton,
restera pour l'autre demiton Raison — r^, c'est quasi
DO
Raison —7- (car si 2187 donne 2048 que donnera 256? 240 ^ '
vient assez près 240 :) Tellement que ceste positioi. amené deux semitons inégaux, Tun plus grand que l'autre ; ce qui ne se rencontre au chant puis que comme nous avons dit, nous les entonnons également. Toutesfois ceux qui ont escrit de la théorie en sont (pstôsé mille et plusieurs centaines d'années) tousioui'is làv quô la position de la raison de 3 à 2 est bien supposée pour la quinte. Ce qui donne tesmoignage qu'on n'a pas assez bien entendu que c'estoit de raison avec son addition et substraction, depuis le temps de Pythagoras \vi^i^^^ à présent, combien que Ton pourroit douter s'il en a esté l'inventeur. Et pour en parler par exemple, soit posé que quelqu'un sçache, ou concède que 4 pintes facent 1 pot, et que neantmoins 12 certaines mesures ne soient pas 3 pots justement; alors s'il ne juge là dessus, que ceste mesure est plus petite qu'une pinte, ce luy sera une reproche de ceux qui sçavent que c'est que pot et pinte, d'une grande rudesse, et ignorance'. Et
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pareillement l'autre se trouvera estre une grande ignorance, par ceux qui sçavent que c'est que raison, avec l'addition et substraction d'icelle. Mais qu'est-ce qui en peut estre la cause ? La principale semble estre que les hommes usent de termes d'art, non convenables : comme quand au lieu d'un mot qui nous soitcognu, \_even reden'] raison egale^ on en a prins un estrange [Proportion). Car à ceux qui usent du mot raison egalcj leur viendra au devant de dire qu'il n'y a pas d'égalité de raisons es choses, là où ne trouve nulle raison égale, ce qui n'arrive pas à ceux qui ont tousjours en la bouche un mot qui n'est pas entendu, comme proportion. Or touchant les vrayes raisons des tons, que l'on pourroit icy requérir, je les deduiray au dernier volume entre les meslanges, à cause que ce n'est pas icy son lieu. Et cependant ceux qui sçavent que c'est de raison égale avec l'addition et substraction d'icelle, pourront entendre, comment les escrivains anciens et modernes ont fait des grands 'Volumes, se proposant traicter de la proportion de -Musique, sans toutesfois y attaindre : voire comment la grande, moyenne et petite harmonie des Grecs ne sont fq^e,(lçS:r,avauderies et erreurs, qui font perdre le temps •inutilement à beaucoup de personnes. Davantage comment c'est qu'ils trouvent des imperfections aux tons, comme qu'un ton entier soit plus grand que l'autre et l'un scmiton aussi plus grand que l'autre, et partant que l'un soit d'une façon rapetacé, l'autre autrement raccommodé, ne vient pas de l'imperfection des tons, mais bien d'une mauvaise conséquence provenant de la fausse hypothèse et supposition de la raison de la quinte de 3 à 2. »
Albert Girard,
« L'autheur n^a pas tenu sa promesse en cecy, je croy j que la cause, est qu'il n'a pas eu le temps ; pour à quoy
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remédier j'espere en faire un traité particulier au plustost : estant de la mesme opinion que luy en cela. »
Simon Stevin.
« On voit au précèdent combien les mots des arts qui sont bons et faciles, sont nécessaires, et combien errent grandement ceux qui estiment que le meslange des langues estrangeres avec la Françoise, soit l'avancement et l'enrichissement d'icelle, ce qui est toutesfois son degast et appauvrissement. On pourroit objecter que puis que c'est une opinion reconnue de toute l'Europe, voire des doctes, ignorans, nobles, et ignobles, lesquels loiient de mesme accord comme d'une bouche, la beauté et richesse que la mesme langue Françoise reçoit par un tel moyen, et partant que sera-ce d'une personne seule retenant une opinion toute contraire à tel amas ? Je respondrois alors qu'il m'en prend tout de mesme, comme il se pourroit faire, peust estre à toy, quand lors que tu verrois et oyrois qu'en toute la Turquie, l'opinion qu'un chacun tient de la saincteté de Mahomet^ et de la certitude de sa religion : car tout ainsi que plusieurs cens milles ne suffiroient pour te faire croire à icelle; de mesme plusieurs centaines de mille ne me feroient pas croire, que la langue Françoise soit riche, pure et bonne. Et ainsi comme les plus experts au Mahometan^ qui s'estiment estre bien entendus au faict de la saincteté de Mahomet^ ne sçavent rien moins que c'est que saincteté à ton jugement; Pareillement les plus doctes de ceux qui s'estiment très bien entendre que c'est de la bonté de la langue Françoise, sont ceux que je crois sçavoir le moins que c'est de la bonté d'un langage. Et finalement comme il se pourroit faire, que tu ne te voudrois
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rompre la teste, à réfuter de poinct en poinct les raisons des plus doctes Mahometans ; pource que tu n'estimes pas leurs premières positions, et les choses qui s'en ensuivent tant d'une façon que d'autre, que pour un tas de singeries ; de mesme aussi je ne me romprois pas volontiers l'esprit, ny perdrois le temps, à rembarrer ceux qui me voudroyent persuader que le François soit bon, voire selon la manière que Ton a usé jusques à présent ; pource que je tiens leur première supposition, et toute sa séquelle pour une chose malotrue, et qu'ils parlent d'une chose qu'ils n'entendent pas. Carde dire, que comme les fleurs de diverses couleurs ornent un jardin, ainsi les langages estrangers embellissent le François, c'est une similitude par trop maigre, indigne de réfutation quelconque. De dire aussi qu'à Orléans cha, comme en chandelle^ chanter^ chaleur^ est un son beaucoup plus beau, que le ca de Normandie, comme en candellCy canter, caleur ; cela n'a nul fondement, car tu te contredis toy-mesme alors que tu dis qu'en Latin, (d'où elle procède) le mesme ca sonne bien, comme en candela^ cantare^ calor. Le mesme se. peut entendre de beaucoup de vieux mots Picards et Liégeois, desquels ceux d'Orléans se mocquent par ignorance; car la bonté d'une langue se cognoist par toute autre chose, qu'on ne pense.
» De dire que les vers François sont si agréables, qu'ils ne plaisent pas peu à un chacun : A la vérité je confesse que la lecture d'aucun Poëte, ne m'a pas contenté petitement, mais que cela soit procédé de la bonté du langage, on le peut nier tout à plat ; veu que la matière en est la cause, à l'invention et forme de laquelle la France en est douëe singulièrement, par tant d'admirables esprits, et doctes Poètes : de mesme façon que tu dis qu'un vaisseau ne vaut rien, lequel neantmoîn»
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contient du bon vin ; semblablement, dis-je, que les vers François sont plaisans, pleins de doctrine, de subtilité, et remplis de sçavoir, toutesfois le langage ne vaut rien. Davantage que comme le bon vin est bien contenu en un mauvais vaisseau, de mesme une invention subtile, et une bonne matière, sera aucunes-fois traictée en pauvre langage. Je dis finalement encor cecy ; monstre moy une langue plus meslée de mots estrangers, que le commun ne peut entendre, que la langue Françoise ? et je te monstreray, un langage plus déffectueux, et désolé que le François ; monstre moy un plus pauvre langage, lequel en bonté et pureté, soit mis au plus haut degré, par les doctes et ignorans ? et je te monstreray un plus malheureux jargon, où il y aura moins d'espérance d^amendement, et de plus grande indigence à attendre cy-apres.
» Or ce que nous entendons avoir dit ici du François, le mesme s'entendra aussi de Fltalien, et Espagnol, lesquels sont aussi farcis d'autres barbarismes, combien que ce ne soit en telle abondance que le François, en beaucoup de sciences, et matières diverses. Car de pareille ignorance, qu'en France ceux d'Orléans mesprisent les langues voisines, tout de mesme en font la Tuscane, et Castillane, chacun estimant la sienne, sans comprendre en quoy gist la bonté.
» Quant à ce quelqu'un pourroit demander de quoy je me mesle en matière de Mathématique, de mespriser ainsi les langues ; je responds que je ne pourrois autrement déclarer mon dessein, comment il seroit possible de pouvoir atteindre au siècle sage ; car par le défaut des langages malotrus, se cognoist la force des bons. »
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Déclaration du 3 Article.
a Ayant déclaré jusques icy comment le mauvais langage est mal propre à descrire les arts et sciences, et comment au contraire le bon est grandement avantageux, nous viendrons à la déclaration du troisiesme article ;, contenant en somme que puis que le bon langage est nécessaire, qu'il seroit besoin de sçavoir en quoy gist la bonté, afin que par là on y puisse parvenir. Sur cela je dis ; premièrement que la preuve d'icelui se peut faire convenablement en la description des arts libéraux, et nommément des Mathématiques : car quant aux histoires, comme en quelle façon Paris V2iw\i Hélène^ et quels coups furent donnez à^Achilles, et choses semblables, les Mimes le pourroient bien exprimer par gestes et grimaces sans dire mot; mais il n'en est pas ainsi des Mathématiques, car si elles ne se peuvent bien et deuëment exprimer (je laisse là les grimaces) par le François, Italien ou Espagnol, comme il a esté dit, mais empruntent à cest effect des mots Grecs, comme en fait aussi le Latin ; par lequel défaut, ne s'est peu trouver des Mathématiciens entre les Romains, que Ton puisse nommer par excellence. Mathématiciens. Car ceux qui en sçavoient quelque eschantillon, pouvoient estre de ceux qui estoient envoyés de leurs parens en Athènes pour s'exercer es lettres. Donc le Grec estant tel, que par iceluy on apprend les Mathématiques, doit estre tenu pour un bon langage. Mais d'où procède ceste bonté ? En quoy differe-elle des autres, qu'elle produict ce que les autres ne peuvent 3 Sinon en la composition, en laquelle elle est abondante ; car de là viennent les bons termes des arts, qui font que renonciation des proportions est aisée et succinte ;
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voire esciaîrcîssent les difficultez qui se rencontrent. Qiioy donc n'y a-il pas d'autres bons langages que le Grec ? Ouy vrayement il y en a encore un, mais bien meilleur, assavoir le bas-Alemand ; pource qu'il fait sa composition plus briesve et plus certaine. Plus briesve, en ce que la langue est bastie à cest effect, sur des noms et verbes primitifs, qui sont en somme monosyllabes, en telle généralité, que les polysyllabes, sont ou noms propres d'hommes, ou de lieux, herbes, et fruicts estrangers, et semblables : ou bien sont enracinez par ignorance après leur première institution, comme en la Hollande septentrionale on dit encore Vaet\ Moet\ Siis^ Broei\ mais les autres disent Vadei\ Moedei\ Susiei\ Broeder^ et d'aucuns y trainent un e après, comme VaderCy Moedere^ Sustere, Broedere : Ou bien ils sont composez, sans qu'on l'apperçoive. Exemple, en ce qu'aucuns pensent que {nombrit) Navel soit un mot dissyllabe, lequel toutesfois pourroit dériver de Na et de KeZ, c'est comme qui àivoiX postpeau. Mais pour demonstrer ceste élégance admirable de monosyllabes, j'ay rassemblé divers noms et verbes par ordre, et ay trouvé en l)as-Alemand 742 verbes monosyllabes en la première personne : en Latin seulement 5; en Grec proprement point, mais des longs racourcis jusques à 45. Touchant les noms, pronoms, propositions, etc., j'en trouve en bas-Alemand jusques au nombre de 1428. En Latin (toutesfois impropres à la composition) seulement i58; en Grec 220; lesquels j'ay rassemblé enhaste, un chacun de son Dictiojiaire, comme s'ensuit (i). »
(i) Suivent des tables de noms flanands, latins, et grecs; puis une incUcation sur Tendroit où se parle le meilleur bas-Alemand, qui serait la Hollande septentrionale.
a5a SrR LA CONNAISSANCE DES LETTRES
Déclaration bu 4 Article.
(( Quelqu'un ignorant Tordre et méthode du siècle sage, pourroit dire que l'apprentissage, et la rétention de tant de diverses matières subtiles que les arts libéraux contiennent, ne se peut faire sans amener quant et soy une vie pénible, et une négligence des choses plus nécessaires à Tœconomie, et qui font comme on dit, fumer la cheminée ; voire il s'en trouve de tels qui ne peuvent croire comment cest exercice de Son Excellence, (au milieu d'un Gouvernement dont la renommée circuit toute la terre) se puisse faire sans le détriment d'autres affaires de plus grande importance. Or cecy sonne aux oreilles de ceux qui entendent que c'est que de la méthode du siècle sage, ne plus ne moins que si un idiot des lettres, s'esmerveilloit comment il seroit possible que Ion retienne continuellement le nom et forme des characteres, la manière de lire et prononcer, et autres circonstances que la Grammaire apporte quant et soy, sans négliger ses autres affaires? Mais tout ainsi qu'on respondroit là dessus, que telle exercice, et rememoration de lire et escrire n'est pénible, qu'au con* traire elle apporte un soulagement et facilité; voire qu'il seroit plus esmerveillable que quelqu'un puisse manier de grandes affaires, sans avoir cognoissance des lettres : Pareillement on leur respondroit que l'apprentissage et excercice des sciences libérales, par une méthode du siècle sage, n*est nullement pénible, et difficile, ny n'apporte détriment en d'autres affaires, qu'au contraire elle ameine un esclaircissement en toute façon; et qu'il seroit plus esmerveillable comment quelqu'un seroit propre et capable de grandes choses sans la cognoissance d'icelles.
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» Mon dessein a esté de descrire ceste méthode» sans laquelle il semble estre impossible que les anciens du siècle sage ayent peu parvenir en si grande cognoissance »
DU GLOBE TERRESTRE
« Il semble que le premier moteur, vueille que toute autre chose aye mouvement de luy, tant au regard des parties que du total : car la terre ne fait pas seulement son circuit annuel alentour du soleil, et tous les jours sa superficie alentour de son axe, mais aussi la matière de laquelle elle est composée, change, et vire de lieu en lieu, par entrelassemens, séparations, et rejonctions des parties, la terre acquiert deux divers mouvemens de Tair et de Teau, car par le mouvement de l'eau, les [)aïs sont rompus et d'autres en sonjt faits, assavoir pays plats et au niveau, qu'on pourroit appeller pays croissans, comme on, le verra cy après à la 4 proposition et suivantes. Par le mouvement de l'air, c'est à dire par le vent, sont faits les pais hauts et montagneux, ce qu'on verra en la cinquiesme proposition plus amplement, comme aussi aux autres suivantes. Mais puis qu'on pourroit demander la cause du mouvement de l'air et l'eau, il faut sçavoir que l'eau, comme grande partie du globe terrestre, reçoit trois divers mouve-
mens notables : l'un du soleil; l'autre de la lune; l'autre de l'air. Car par la chaleur du soleil elle est attirée en vapeur, qui environne la terre comme un autre globe, est appelle Globe des vapeurs, des qualités duquel et de sa hauteur dessus la terre sera traité cy après en un traité à part, au]^troisiesme livre suivant. Geste vapeur, comme on en voit de semblable es distillations communes, se change en goutte, d'où procède la pluye, mais se congelant devient gresle : que si la vapeur se vient à geler, devant que de changer en goûte, ce sera neige. Geste pluye^ gresle et neige, ne laisse de couvrir la terre, par le moyen du vent, nonobstant qu'elles se soient faites sur le dessus de la mer, et ainsi en tombant sur la terre, causent les susdits changemens es diverses matières terrestres. Touchant le mouvement que l'eau acquiert par la lune, qui est le flux et reflux de la marée, nous en traiterons particulièrement au sixiesme livre de la Géographie. Et quant aux troisiesme mouvement que l'eau acquiert par l'air, c'est le vent, lequel tient l'eau en continuelle esmotion, comme chacun scait. Conclusion, Nous avons donc déclaré en gênerai la qualité du mouvement du globe de la terre selon le requis. »
Albert Girard,
« L'Autheur parle de l'eslevation et dépression des vapeurs, selon la manière ordinaire, c'est à dire sans autre démonstration, de laquelle chose il est bien à excuser, pour éviter prolixité, et aussi puis que ça esté une chose incognuë jusques à présent. La raison est telle : c'est que le soleil par sa chaleur, tient l'eau liquide, c'est à dire qu'il la contregarde de s'engeler : or Teau non gelée, évapore continuellement, et cesle
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vapeur n'est rien antre chose, qu'un amas de très-petites bouteilles, ou vescies, comme je Tai veu de mes yeux, enfermant un air plus chaud que celuy qui est à Tentour, lequel ne se meslant pas avec celuy de dehors, retient mieux la chaleur du soleil, qui l'eschauffe de plus en plus; et Tair tant plus il est chaut, et tant plus il s'esleve plus viste, et prend plus grande dimension, fait encor enfler davantage ces vescies (si la chaleur est véhémente) jusques à les crever avec le temps; que si devant de crever, elles passent par un air plus agité, ou plus froid, alors l'air qui est dedans se refroidissant peu à peu, la dimension diminue, assavoir chacune bouteillette devient si petite, qu'elle devient massive, et de telle grandeur que celles qui sont propres à Tare en ciel, c'est à dire ires près l'une de Tautre sans se mesler, qu'avec longue agitation de vent; ce meslange s 3 fait d'autant plus viste qu'elles sont plus près, et que le nombre est grand; or venant a se conjoindre (ce qui n'arrive pas si tost, pource que les petites goûtes menées du vent, demeurent également distantes, le vent poussant Tune aussi bien que l'autre) tant plus la nuëe est massive, et tant plustost peut elle tomber. Il faut aussi noter que la chaleur de l'esté, (de jour) se termine tousiours environ une mesme distance, (cause que les nues ne vont plus haut) et non pas loing de la superfice de la terre, encor moins en hyver, car la chaleur du soleil est beaucoup augmentée de la reflexion des raids sur icelle superfice; et principalement, lors que les angles incidens sont plus près de la droiture, veu que vers le pôle le soleil luit un demy an de long, et si ne peut pas eschauffer, à cause que lesdits angles sont fort obliques : parquoy si la chaleur du soleil est tant aidée de la réverbération des raids incidens sur la sur* face de la terre, telle chaleur se termine bien près, puis
que celle qui est sur l'Equinoctial, ne se peut estendre à eschauffer l'air si avant, que ceux qui sont vers le pôle en puissent estre eschauffez, tellement qu'entre nous et le soleil, es plus grandes chaleurs, il gelé, d'autant que la chaleur du soleil ne se monstre que' là où les raids trouvent plus de résistance, et quand on sent de la différence de chaleur en deux jours suivans, c'est lors que l'air d'entre deux estant plus coy, la chaleur se rend plus véhémente. »
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IV^ — Causes du crépasciile«
(Albert Girard^ Simon Stevin, p« i38).
Simon Steviii,
« Argument de l'atmeorie terrestre. — Le Soleil par sa chaleur, eschauffant la terre et l'eau, esleve leur humidité en vapeur (la manière comme on le peut appercevoir sera déclarée cy après) laquelle vapeur, comme un orbe, enferme le globe terrestre pour telle fin, comme il a esté dit en l'Hylocinesie, assavoir pour conjoindre et séparer les matières que la terre contient. Mais comme les anciens, désireux d'en sçavoir les proprietez et circonstances, (lesquels j'estime estre de ceux du siècle sage) y ayant travaillé, ont recognu que cest orbe cause les crépuscules, et ont aussi mesuré sa hauteur au dessus de la terre par voye Mathématique ; ce qui est venu es mains à^Alhazeriy qui Payant escrit en langue Arabique, a depuis esté traduit en Latin par Gérard de Crémone^ et amplifié par Petrus Noniiis^ duquel nous avons tiré le présent traité, selon notre stile. »
Voici comment Stevin explique le crépuscule : sur la figure ci-contre (qui est la troisième de Stevin), MNKL représente le soleil, ABCD la terre, EGHI la limite de
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l'atmosphère. Alors le spectateur placé en A verra dans la direction AG la clarté G du soleil.
^ Albert Girard.
« le tiens pour certain qu'il n'y a pas de hauteur de vapeur déterminée, mais fort vague, et commence de
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puis la superfice de la terre, jusques à telle longueur^ qui n'est pas tousiours de mesme, mais bien loo fois plus haute Tune des fois que l'aUtre ; et que ledit orbe est tousiours plus espais es deux pôles de la terre, que non pas vers l'equinoctial, le plus souvent, et qu'il est fort interrompu. Davantage que les reflections y font beaucoup; par exemple en la troisiesme figure le raid KG réfléchit en E, et E plus avant, le tout irrégulièrement selon l'irrégularité des nues. »
V. — Dimensions de la terre
(Albert Girard, p. 172).
Albert Girard.
c Le docte Snellius a mesuré la grandeur d'un degré, et Fa trouvé estre de a85oo verges de Rinlande, et en a fait un traité particulier, intitulé Eratosthenes Bâtavus : Or chacune verge contient 11 pieds de Rinlande, lesquels s'accordent avec les pieds Romains ; le mesme Autheur prend 19 heures de chemin pour un degré; chacune de 18000 pieds de Rinlande; mais on souloit tousiours conter i5 lieues d'Alemaigne pour un degré, tellement qu'au mesme compte chacune feroit 22800 pieds., Touchant les Tables des Rombs il en a fait aussi un livre particulier intitulé Tiphys Batavus^ duquel il me souvient m'avoir dit autrefois que la manière de calculation qu'il monstre là, est plus facile et plus exacte de beaucoup que l'ordinaire : finalement à ce compte-la seroit, comme Snellius escrit.
Le diamètre de la terre 326586o verges de Rinlande.
Le circuit d'icelle 109.60000 verges.
La super fice 33507717774840 verges quarrees.
Et la solidité 18238592203779153264 verges cubiques. »
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« Le pied de Rinlande, ou de Rome, estant de looo parties.
Le pied d'Amsterdam sera de 904
Dort I o5o
La Brille 1060
Middelbourg en Zeelande 960
Anvers, aussi Louvain 909
Malines 890
Londres et par toute l'Angleterre 968
Brème, aussi Hafniensis en Danemare 984
Paris, selon Buteon le pied de Roy, environ io55
Venise, environ (selon Bonaj. Lorini) 1 120
Toletf^ 867
Noremberg 974
Straesburg 891
Bavierre 924
Grèce antique '.. 1042
Babylone 1 1 72
Samien. 1 200
Anliochien 1 36o . »
U Instruction sur les Mesures^ publiée en l'an II de la République, indique que
le quart du méridien terrestre vaut 80794580 pieds,
le pied vaut en mètres 0,324732469155^864.
Si on reprend les nombres d'Albert Girard, on trouve que le quart du méridien terrestre vaut 30780000 pieds, autrement dit 9995189 mètres.
yi. — Les marées.
(Simon Stevin, Albert Girard ^ p. i8o).
Simon Stevin,
Déclarer pourquoy les petites eaues ne sont pas attirées si haut de la lune et de son poinct opposite, que les grandes.
« On ne remarque pas que les petites eauës, comme les petits canaux, rivières, fontaines, ou Peau dedans lin seau, ou un verre, etc. soyent attirées de la lune : toutefois on pourroit dire qu'elles devroyent aussi bien estre attirées de la lune, que les grandes, et plus facilement. Pour en déclarer la raison : Soit ABCDEFG lan vaisseau plein d'eau, et les costez, comme ABCD soyent quarrez, 4 pieds de haut, et 4 pieds de large; parquoy sur ce quarré il y aura un poids qui pressera à l'encontre autant que feroit Sa pieds d'eau parla i5 prop. des elemens pondéraux de l'eau : et toute l'eau contient 64 pieds. Soit aussi posé que chaque quarré soit divisé en 4 planches, comme est la planche AHID, haute de 4 pieds, et large d'un pied : alors contre une chacune d'icelle, y aura un poids qui pressera à Tencontre,
égal au poids de 8 pieds d'eau, (qui est le - de 82) et y aura 16 telles planches. Et posant qu'en dehors il
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faille soutenir les planches pour les tenir en telle forme que dessus, et poussant également par dehors que l'eau pousse en dedans, c'est à dire 8 pîeds d'eau; et qu'à (■este fin on prenne 64 forces distinctes, comme seroycnt &^ hommes, assavoir autant comme il y a de pieds d'eau dedans le vaisseau; alors il y aura 4 hommes à chacune planche. Soit maintenant K un autre petit vaisseau plein d'eau ayant 4 telles planches à l'entour, ce
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vaisseau contiendra 4 pieds d'eau, estant 4 [pieds de haut; cela estant ainsi, si quelqu'un vouloit dire, que puisqu'il ne faut que 64 hommes pour retenir 64 pieds d'eau, de 4 pieds de haut, qu'aussi il ne faudroit que 4 hommes à l'entour du petit vaisseau K, pour retenir 4 pieds d'eau, 4 pieds de haut, et ainsi ne mettre qu'un homme pour soustenir une planche, au lieu qu'il y en a 4 à une chacune planche du grand vaisseau ; il y auroit de l'erreur, d'autant qu'à chaque planche de K, il y a autant de pesanteur qui pousse à l'encontre qu'à chaque plan- ' che du grand vaisseau parla 1 1 prop, desriemens pondéraux de l'eau : tellement qu'il ne faudroit pas seulement 4 hommes à l'entour de K, mais i6. Et par conséquent 4 hommes ne pourront pas si bien eslever 4 pieds d'eau
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aussi haut au petit vaisseau K, que feroyent 64 hommes, 64 pieds d'eau au grand vaisseau. D'où s'ensuit aussi, qu'un commandant sur ces gens-là, les ordonnant tellement que le nombre de ceux qui seroyent au grand vaisseau auroit telle raison au nombre de ceux qui seroyent au petit, comme l'eau du grand au petit, qu'alors ceux qui seroyent au petit, n'esleveroient pas si haut l'eau, que ceux qui sont au grand; le mesme faut-il entendre de la lune et de son poinct opposite, lesquels combien qu'ils attirent l'eau, neantmoins n'attirent pas tant les petites comme les grandes, voire non pas si haut; et ne se peut pas remarquer.
» Conclusion. Nous avons donc déclaré pourquoy les petites eauës ne sont pas attirées si haut par la lune et son poinct opposite que les grandes, selon le requis. »
Albert Girard,
ce On pourroit dire que la lune n'attire pas, mais qu'il y a de la matière lunaire esparse dans la mer, laquelle ne demande qu'à retourner en son lieu ; et que ceste matiere-la n'est pas en l'eau douce, ce qu'on presumeroit estre ce qui est enclos dans la saumure et amertume de la mer : et qu'il y a une autre chose aussi dans la mer qui a antipathie à la lune, comme le feu qu'on fait sur la terre a une antipathie au centre de la terre, car il s'en destourne tant qu'il est possible. »
VII. — La Terre est mobile. — Des astres. — La Terre, au jugement dernier, se réduira à une vieille comète.
(Simon Stèvin, Albert Girard, p. i83).
Simon Stevin,
De l'Astronomie. — De l'invention du cours des planètes ET DES ESTOILES FIXES, PAR LES ÉPHÉMÉRIDES observées, selon l'hypothèse impropre de TERRE FIXE.
« Apres les définitions, ce livre sera departy en huit dissections touchant l'invention du cours du Soleil, de la Lune, de Mercure, Venus, Mars, Jupiter, Saturne, et des estoiles fixes, parle moyen des ephemerides observées, supposant que la terre soit fixe, et centre du Monde ; car combien qu'elle se mouve circulairement, comme les autres Planètes, toutefois on apprend plus facilement les commencemens de ceste science, par le mouvement apparant, que par le propre, comme on verra plus amplement au troisiesme livre, proposition septiesme; auquel sera aussi déclaré, pourquoy la propre hypothèse de terre mobile, est plus commode à la Théorie.
» I. lour naturel, est le temps que le centre du corps du Soleil met à faire un tour, en commençant et finissant au méridien. Et les jours naturels sont dits inégaux. Aussi ce temps-là est appelle, temps inégal.
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» Le temps d'un jour naturel, est terminé par un tour que fait Fequateur, et avec ce encor un petit arc d'iceluy, autant que le propre mouvement du Soleil, cause^ tousiours contre le cours du premier mobile. Que si ces petits arcs estoient égaux, les jours naturels seroient aussi égaux, ce qui n'est pas pour deux raisons : l'une, à cause de l'excentricité de la voye du Soleil; l'autre, à cause de l'obliquité, ou déclinaison de l'ecliptique : et combien que ceste différence soit imperceptible en un jour, néanmoins en beaucoup de jours, elle se peut facilement recognoistre.
» II. An naturel, est le temps que le Soleil met à circuir l'ecliptique, commençant et finissant en un poinct pris, lequel demeure tousiours également distant de la section vernale, ce qui se fait en 365 jours, 5 heures, et encore une partie incertaine.
» Ptolémée a posé ceste partie incertaine de 55 Ti j
et 12 r 2 J : Albategne de 46 M )> ^4 r 2 j : d'autres ont trouvé quelque changement. »
Albert Girard,
« Touchant ceste partie incertaine, cela vient que les mouvemens célestes pour la pluspart sont incommensurables entr'eux, selon le temps, assavoir les jours naturels, aux révolutions des planètes; aussi les révolutions entr'elles, item selon les distances, comme de nos degrez, aux déclinaisons, et latitudes, etc. »
Simon Stevin.
« m. L'an Egyptien comprend 365 jours. Cest an comparé au naturel, est moindre quasi de la quatriesme partie d'un jour.
» IV. Ans luliens comprennent 365 jours, trois fois de suite J mais le quatriesme est de 366 jours, appelle bissexte, faisant le mois de février de 29 jours, là où autrement n'en auroit que 28.
» Pour remédier à la défectuosité des ans Egyptiens et approcher plus près de Tan naturel, Jules Caesar a introduit ce jour de surplus en février, et ce de 4 en 4 ans, voilà pourquoy ils sont appeliez ans Juliens. »
Albert Girard,
(( Ces ans luliens pour leurs excès ont esté abolis et changez, par TEvesque de Rome Grégoire XIII, environ l'an i582, retranchant 10 jours, qui s'estoyent escoulez insensiblement, ordonnant la mesme chose au reste que Iules Caesar, horsmis que dans chaque terme de 400 ans on ne tiendroit compte de trois années bissextes, lesquelles au lieu d'avoir 366 jours, n'en auroyent que 365, ainsi que Fan 1700, (qui devroit estre bissexte en son ordre) n'en aura que 365. »
Simon Stevin.
« V. Si l'on présuppose qu'il y ait autant de jours égaux, et d'heures égales, avec leurs parties, comme il y a de jours et d'heures inégales, avec leurs parties; iceux sont appeliez jours égaux, ou jours moyens; et un tel temps est dit en gênerai Temps égal, ou moyen.
» Jours égaux ou moyens, sont ainsi appeliez, pource qu'ils sont entre les jours naturels longs et courts de la I définition.
» Vi. Planètes, sont 7 corps mondains lumineux, lesquels semblent errer çà et là sans règle, comme Saturne, lupiter, Mars, Soleil, Venus, Mercure, Lune.
» Combien que la terre soit aussi à proprement
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parler une planète, toutesfois Payant supposée estre fixe, suivant les raisons déduites en l'Argument cidevant, c'est cela qu'elle n'est icy placée et mise au rang des planètes. »
Albert Girard,
« Il ne faut pas penser que le nombre des planètes ne soit bien d'avantage, car ces 8 ont seulement esté apperceuës des anciens : mais de ce temps on a descouvert par des yeux artificiels, (qu'on appelle lunettes, ou lynx) que non seulement la voye lactée n'est autre chose qu'un amas d'estoiles fort près Tune de l'autre, chacune desquelles est invisible à nos yeux sans ce lynx; mais aussi qu'il y a 4 autres planètes subalternes à l'entour de lupiter, appellees Medicées par Galilée de Galileis, tousiours en mesme plan avec iceluy, comme un second zodiaque; qui seroyent en tout 12 planètes ne contant Saturne que pour une, combien qu'il soit trouvé est composé de 3 globes contingens, dont celuy du milieu est le majeur; mais il est aisé à conjecturer, qu'il y en a beaucoup, que nous ne pouvons pas voir, pour leur grand esloignement de la terre, pour leur petitesse, pour la grande proximité d'iceux au soleil (ce qu'on pourroit remarquer es grandes éclipses de soleil) et pour le défaut d'instruments optiques, ou de meilleurs lynx que nous n'avons; aussi pour la paucité d'observateurs, et le peu de temps qu'on s'y adonne. Il ne faut pas aussi penser, que Copernique soit le premier qui ayt posé que la terre soit mobile et le soleil fixe ; veu c\VL Archimedes en son livre du nombre de l'arène au commencement, fait mention d'un ancien nommé Aristargue Samien (duquel il nous reste encor quelque chose, comme le livre de la distance du soleil et de la lune) lequel tenoit les mesmes hypothèses. Il ne faut
pas aussi penser que ces choses soient contre la saincte Escriture, veu qu'elle est escrite comme bégayant avec les hommes, lesquels ont perdu, et sont destituez de ceste vivacité naturelle de Tentendement, de laquelle Dieu avpit orné le premier homme ; et ce d^autant moins que l'office de la sainte Escriture, n'est pas pour nous monstrer l'Astronomie, ny autre chose qui ne touche en rien nostre Salut; mais se contente de nous interpréter simplement, et d'une manière intelligible, mesme aux plus grossiers, comment c'est que la terre nous doit apparoir à tousiours, comment le soleil, la lune, et les estoiles, quels leurs mouvemens apparants, le tout sans paradoxe estrange quant à nous, qui eust peu sembler si peu que rien contrarier à nos yeux : car Dieu parle à nous qui habitons la terre, comme à ceux à qui la terre doit sembler estre fixe, et est vrayement fixe quant à nous, mais non pas quant au tout. De mesme du temps de Josué, le soleil s'arrestoit vrayement selon le jugement de la veuë, mais ce pouvoit estre la terre qui ne tournoit pas si viste sur son axe d'occident vers orient, comme elle avoit de coustume, il suffisoit à Josué d'avoir receu ceste faveur de Dieu ; il n'avoit aussi besoing d'entendre l'Astronomie, pour requérir l'aide de Dieu, qui entend mesmes nos souspirs : ce n'est pas Dieu, qui a fait cognoistre à nos premiers parens qu'ils estayent nuds, mais ceste nécessité, à laquelle l'homme ayant péché a esté réduit, assavoir d'apprendre par expérience. Il y a plusieurs arguments que la terre tourne sur son axe; comme, pource qu'elle petit plustost circuire iceluy, et plus aisément avec toutes les mesmes apparences, que non pas tous les corps mondains tourner à l'entour de la terre ; que si celuy qui tourne est de moindre qualité et moins noble, que celuy qui se tient coy, attendant le service d'un
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chacun, pourquoy voudrions-nous faire servir tous les astres et les comètes, pour faire faire une chose difficile, et servir un plus vile, lors qu'il se pourroit faire plus aisément? Et que le centre de la terre soit fixe, il y a deux argumens ; assavoir Tœil de ceux qui sont sur la terre, et celuy qui pourroit estre sur la lune ; (car la terre luy apparoist fixe, comme nous feroit le pôle, s'il estoit visible) quant aux autres argumens que Ton a fait jusques à présent, que la terre soit fixe, c'est une
pitié de voir qu'ils en parlent, comme les aveugles des couleurs : ils disent que la terre est pesante, et partant qu'elle tend vers le bas. Cela est bien dit pour les apprentifs, mais il y a bien autre chose : venons un peu à parler de pesanteur, les hommes n'y ont rien entendu jusques à présent, je seray bref. Pesanteur naturelle en gênerai^ est Vappetit qu'un corps a de retourner en son lieUy n*y estant point.
y> Il y a autant de sortes de corps primitifs^ quHl y a d'astres.
» On sçayt qu'un primitif a plusieurs .dérivatifs ; et que l'homme, et les autres animaux, et aussi les métaux, les plantes, et les pierres que nous voyons, sont pris de la terre ; or combien que les Astres soyent tous primitifs, neantmoins je ne voudrois contredire qu'ils ne soyent tous engendrez (non pas composez) d'une ou deux matières premières : mais pource qu'elles ne se peuvent trouver simplement, je n'entens pas en parler icy : Notez qu'il y en a qui sont subalternes, ou moins primitifs, que j'appelle extraits par distinction.
» La diversité des corps primitifs, requiert divers lieux : et de telles distances que la sympathie ou antipathie le trouve nécessaire, et selon quHls ont plus de besoing Vun de Vautre ils seront d'autant plus pres^ et au contraire.
» Touchant finalement leur mouvement, grandeur, extraction, et vertu magnétique; il est certain que le moindre, et l'extrait (qui est moins primitif) et le plus ignoble, doit tourner à Fentour de son majeur, d'où il prend son origine, et d'autant plus viste, qu'il est moins noble, comme cerchant continuellement tout ce qui luy est nécessaire par le moyen des apparences, aspects, proximité et esloignement, figure et harmonie : pour les vertus magnétiques, cela sert à plusieurs choses, et sont diverses en un mesme corps ; car les unes servent pour tenir en bride leurs superfices (veu qu'il n'y a rien plus aisé à faire mouvoir par le moindre moteur qu'on pourroit donner, qu'une grande superfice spherique, lors que la sphère ne repose que sur son centre) comme le meslange que Dieu a mis dans l'aimant, est pris des pôles arctique, ou antarctique ; comme aussi le meslange que Dieu a fait, meslant de la terre en la superfice de la lune, à commencer depuis son centre comme dans des rochers, et finissant en figure de pyramide jusques à l'hemisphere de la lune qui nous apparoit tousiours, toutesfois si peu, que cela ne suffît à emporter quant et soy une portion de la matière dont est composée la lune, pour retourner en terre, en son lieu, et aussi tant qu'il suffise à résister aux plus grands vents (car l'air est commun) et autres accidens, qui pou rroyent changer les climats et l'ordre des saisons qu'il y peut avoir. Les autres vertus magnétiques sont pour faire tourner les corps, et les faire approcher et reculer selon leur mutuelle nécessité ; (car celle qui attire les corps en leur lieu, et que chacune partie demande d'estre au centre qui est ce lieu-là, et pressans également sont réduits en forme spherique par leurs liqueurs propres : or ceste vertu magnétique qui ramasse les corps, et cause qu'ils figurent une figure spherique, c'est la
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pesanteur naturelle susdite, laquelle j'ay definy premièrement, d'autant que ceste vertu magnétique est la première et principale) je dis selon leur nécessité ; car par exemple, si le soleil estoit plus loing en son apogée qu'il ne faut, ou beaucoup plus près que son périgée, il n'y auroit pas d'eau sur la terre ; sans la lune ceste eau s'en iroit amonceler tout au centre de la terre, et n'y en auroit plus en la superfice ; les fontaines et rivières seroyent taries ; la raison est, que le trop grand esloignement du soleil nous petrifieroit l'eau, et toute l'humidité des nuées terrestres tomberoyent et deviendroyent pierres de cristal; et puis rien ne pourroit estré engendré sur la terre, etc. Au contraire la trop grande proximité du soleil, brusleroit la terre, et la dessecheroit ; de la mer il ne nous resteroit que le sel, la douceur de l'eau se retireroit es nuées, les métaux seroyent tous liquides, puis s'esvanoûyroient après ; il n'y resteroit que l'or, et toute la terre ne seroit qu'un ourneau d'Alchimie, car par la nuit, les vapeurs retomberoyent en terre, et les métaux se fîxeroyent par l'espace des temps, à cause de la circulation continuelle.
)) Devant que de finir ce discours je diray qu'en la lune la terre apparoist comme son pôle plus que l'hemisphere lunaire, et n'apparoist jamais à la moindre; la superfice de la terre lui apparoist plus que 9 fois plus grande, qu'icy la lune ne fait, c'est à dire le diamètre visuel I degré et demy plus que triple à celuy de la lune : les éclipses de soleil sont là, cum mora^ et non pas les éclipses de terre : la terre luit, et a des taches, qui changent tousiours, combien que la figure de croissant, ou pleine, ne change; car c'est comme icy la lune, (autant en fait Venus, car elle croit et descroit, et on dit qu'elle vient à estre pleine, comme estant lors plus
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esloignée d'icy que le soleil). Tous les mois, la lune découvre les deux pôles de la terre l'un après l'autre, les jours y sont du moins 29 fois plus grands qu'icy, et aussi les nuits de mesme ; et en un jour et une nuict de là, la terre apparoist nouvelle, croissant, pleine, décroissant, et toutesfois en mesme espace de temps, qu'à nous la lune en fait de mesme, mais en ordre contraire, assavoir (au regard de ce que dessus) pleine, décroissant, nouvelle et croissant : les estoiles fixes apparoissent faire le circuit autour de la lune environ en 27 jours.
» Touchant le corps de la lune mesme, en la partie méridionale, dans l'hemisphere qui se tourne vers la terre, on y remarque d'icy une extrêmement grande fosse et ronde, de laquelle procèdent plusieurs lignes claires, quasi comme les méridiens passent par les pôles es cartes, on y remarque aussi aisément les fosses et les bosses; car es concavitez, Tombre est du costé du soleil, et es convexités des montagnes la clarté est du mesme costé que le soleil.
» Les taches noires sont plus solides, et raboteuses ; mais les plus luisantes, sont d'une matière plus liquide, ou plus blanche ; ou plus polie, et l'air circuit tous les corps, contre l'opinion de nos Physiciens, qui n'ont jamais rien apporté d'eux-mesmes que ce qu'ils avoyent leu, ou ouy dire, depuis Ptolemée, ou Aristote, jusques à présent mesmes, n'ont pas encor seulement résout combien il y avoit d'Elemens ; ils en sont tres-esloignez, et ne sçavent pas que c'est du vuide, dont on a fait tant de disputes jusques à maintenant, sans une seule resolution : cependant qu'ils ayent encore temps pour y penser, je laisseray ces choses-la pour un autre fois, puis que cela requiert plus de temps à expliquer, que je n'ay de loisir : seulement je parleray en passant des comètes, que ce sont des corps qui changent de lieu,
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LES COMÈTES
€omme estant dénués de force, et gastez de vieillesse, ayant esté retenus en un lieu, et ayant du depuis changé de qualité, ils viennent à tomber en un autre qui est propre à recevoir telle sorte de matière, et en y tombant les plus massives vont devant, puis les moins solides (comme est Feau, et le sable) suivent après, ce que nous appelions la queue de la comète, etc. Ordinaiirement elles viennent de la voye lactée, qui sont des estoiles bien plus distantes d'icy que les estoiles fixes les plus visibles, (car il faut sçavoir que les fixes ne sont en une superfice spherique, mais bien l'une est près, Fautre est plus loing de nous, et ainsi jusques oii ils peuvent parvenir) et pourroit avenir que la terre sera quelque jour une comète, c'est-à-dire (je n'en ose rien définir, car il n'appartient qu'à Dieu) abysmera et changera de place, lors que nostre Seigneur la viendra juger, et la transporter en autre lieu ; mais je laisseray cecy pour une autre fois. »
VIII. — Un problème d'astronomie
(Albert Girard, p. 255).
Les démonstrations suivantes d'Albert Girard étaient destinées à remplacer celles trop longues de Simon Stévin. Cependant, comme elles occupent encore deux pages, et qu'elles ne sont pas bien claires, nous avons cru devoir les résumer comme il suit :
Théorème I. — On peut déterminer en nombre infini des couples d'angles aigus connaissant le rapport de leurs tangentes; la différence des angles est maximum quand leur somme vaut un angle droit.
Fig. 12.
Prenons sur une droite trois points A, B, C, tels que
AB le rapport ^^^ soit égal au rapport donné ; soit F un
point quelconque de la perpendiculaire BD à AC, AFB et BFC sont deux angles répondant à la question.
BF = BA X BG, BF^ = BAX BC
donc l'angle AFG est droit.
Nous avons donné ainsi le moyen de construire les
deux angles cherchés; le problème a toujours une seule solution.
Soit maintenant O la sphère céleste, DF l'équateur, A le pôle, DE Técliptique, Prenons sur l'écliptique le point E de déclinaison maximum et cherchons à déterminer un grand cercle AGH tel que la différence de DG à DH soit la plus grande possible. La considération du triangle DGH, rectangle en H et dont Tangle D est aigu
donne ce qui suit :
tff DH Théorème II. — On a cos D = , ^^ , donc les
tg DG
côtés DG, DH sont le plus différents possibles quand
GD + DH
Théorème III. — Cette condition étant remplie,
on a
tgDH = sinG.
Fig. i3.
Théorème IV. — On a aussi
GH + G = 9o\
Théorème V. — Et enfin
sin^ AG = sin AE, cos^GH = cosD.
Problème. — Trouver l'arc de l'écliptique qui diffère le plus de son ascension droite.
Le sinus de AE, ou cosinus de la plus haute déclinaison observée, est
Alors
sin AE = 0,9145680,
sin^AG = I X 0,9145680, sin AG ::= 0,9563304,
AG = 73Vi8V', GH = 9o*> — AG = i6<»59'4 l'W, tgDH = sinG = sinAG,
DH = 43%3'i6'V'
DG = 90 — DH = 46'>i6'43"3i'^
(( Différence de DH et DG est 2" 33' 27" 1"' , » Pour la plus grande différence entre l'arc de l'écliptique et son ascension droite, trouvée plus facilement et plus certainement que par la calculation des triangles spheriques, comme a fait Stevin : ce qui soit dit sans jactance. Jusques icy nous avons déclaré ses propositions selon notre stile fort amplement. »
Dans un passage précédent (p. 184 de la Cosmographie), Stevin indique comment il comprend l'étude de la cosmographie :
Simon S tenu .
ce Veu qu'en la doctrine des arts mathématiques, il est un grand advantage, que les figures dont on se
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sert pour la déclaration du dessein, ayent bonne similitude avec le dénoté, et que triangles spheriques avec d'autres arts y appartenants, souvent ne se peuvent bien imiter en plan sur du papier, ce qui rend la doctrine plus obscure : On prend à icelle fin une sphère céleste ou terrestre, avec ses cercles distinguez en degrez, ou une sphère de bois, ou d'autre matière solide sur laquelle on marque des arx de longueur cognuë : Ou quand ce ne fut que pour entendre des théorèmes, qui n'ont point une quantité de degrez exprimez, on peut aussi prendre à cela, comme a fait Son Excellence, une petite boule de cire jaune, dont le diamètre est environ d'une poulce, y marquant dessus tels cercles et arx grands et petits, angles droits, aiguës, et obtus, comme la chose le requiert, les effaçant après comme on efface Tescriture dessus une hardoise, et y mettant derechef d'autres selon nostre désir, ce qui sert de beaucoup pour l'imagination. Tellement que ceux qui se veulent exercer en ceste matière, s'en peuvent pourvoir, afin d'entendre ainsi clairement et facilement, ce qu'autrement aux figures plates des livres est plus obscur. »
DE GEOMETRIE
Argument. [Simon Stevin,)
« Gomme j'avois intention d'escrire une Practique de Géométrie pour l'exercice de Son Excellence (laquelle puis après fut par luy corrigée et augmentée, comme il apparoistra ci après) je consideray la communion entre grandeur et nombre estre telle, que ce qu'on fait par l'un, le mesme se peut faire aussi par l'autre : Parquoy je me suis proposé de suivre en icelle Practique de Géométrie un ordre semblable à celui
a8o DE LA PRATIQUE DE LA GÉOMÉTRIE
dont se servent plusieurs en l'Arithmétique. Mais comment? Premièrement on y apprend à faire des lettres. Secondement à prononcer ou cognoistre leur valeur, comme ce 7 valoir sept, ce 26 vingt-six. Au troisiesme les quatre générales espèces, conjme Adjouster, Soustraire, Multiplier et Diviser. Au quatriesme la règle de proportion. Au cinquiesme la règle de partition proportionnelle. Au sixiesme la conversion des rompus à un nominateur commun, par lequel ils se préparent pour opérer avec iceux comme l'on fait avec des nombres entiers. Lequel ordre selon le commun jugement estant naturel et commode aux nombres, on acquiert par iceluy un fondement gênerai pour depescher plusieurs questions d'Arithmétique que nous rencontrons souvent. Nous suivrons le semblable avec grandeur en ceste Practique de Géométrie, estimant ainsi en peu d'escriture comprendre beaucoup de matière, et mettre un fondement gênerai, par lequel celuy qui l'entendra pourra depescher plusieurs questions Mathématiques qui se rencontrent es affaires humaines. Nous descrirons donc premièrement la fabrique, ou manière de marquer des grandeurs. Secondement la manière pour exprimer ou cognoistre leur valeur, comme par mesurer trouver leur contenu. Au troisiesme les quatre espèces générales, comme Adjouster, Soustraire, Multiplier et Diviser. Au quatriesme la règle de proportion. Au cinquiesme la règle de section proportionnelle. Au sixiesme la conversion, à sçavoir dissemblables grandeurs en semblables, pour opérer par icelles comme on fait par des grandeurs semblables, en descrivant six livres particuliers. Et d'autant que la grandeur a trois espèces, ligne, plan et corps, chaque livre aura trois parties. La première des lignes. La deuxiesme des plans. La troisiesme des corps, et chaque
partie aura ses propositions nécessaires. Appliquant là où les circonstances le requièrent, joignant les operations Mathématiques par grandeurs, encores leurs opérations par nombres, lesquelles en la Practique (ce qui soit dit icy une fois pour tout) sont plus certaines que les Mathématiques par les grandeurs mesmes. Encore que les Mathématiques soyent ordinairement cause et fondement pourquoy l'opération se forme par nombres. »
Au LECTEUR. [Simon Stevin,)
(( Veu que nous avons icy proposé de descrire la Practique de Géométrie, entre laquelle et la théorique ou elemens, on fait distinction, et que le lieu des définitions est plus propre aux elemens :nous ne descrivons point icy les définitions des grandeurs, mais les prenons par les elemens (comme à^Euclide ou semblables) pour cognuës, ou qu'il faut les tirer de là.
» Encores, veu que quelques opérations suivantes se feront par la disme : il est besoing que ceux qui les veulent entendre ayent cognoissance de la mesme disme. Laquelle se void à la fin de l'Arithmétique cydevant. Quant à la facilité qui en est causée, elle se trouve par effect telle, comme il est mentionné en la préface de la mesme. Ce que tesmoignant Son Excellence (comme y estant versée d'une manière plus que vulgaire) a dit par plusieurs fois qu'il se trouve telle commodité et certitude, que les opérations qu'elle en avoit facilement expédié, ne se pourroyent accomplir par opérations en nombres rompus sans fâcheux labeur, plus grand peut estre qu'il ne seroit utile d'y employer de temps. »
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Albert Girard,
ce Cy-devant, à la fin des triangles spheriques, je promis de mettre icy une annotation, comme lieu plus propre, avec ce dont il me souvint pour lors : C'est qu'en la Géométrie, nul n'a encor descrit combien il y a de subjects, pource aussi qu'ils estoyent en partie incognus, quant à leurs dimensions jusques à nous : s'ensuit donc que la Géométrie a 6 subjects qui ne sont que 5 quantitez, à cause que le poinct n'en a point et en y a trois principaux et deux moins principaux.
Les 6 subjects de la Géométrie.
Le poinct.
La ligne. premier principal.
L'angle superficiel.
La superfice. second principal.
L'angle solide.
Le solide, ou corps, tiers principal. »
IL — Mesure de certaines surfaces et de certains volumes.
(Simon Stevin, Albert Girard, pp. 379, 386).
DE LA MESURE DES GRANDEURS. Proposition XVII
Albert Girard,
« Mesurer une partie de parabole entre deux paraile les.
» Le donné, Soyent les deux parallèles B, C, entre lesquelles est comprise la parabole, et D la superfice du trapèze rectiligne inscrit.
» Le requis. Il faut trouver la superfice de la partie de la parabole.
» Construction. Le quarré de (B + C) me donne le quarré de (B + G) moins le rectangle de B, C, combien 4 fois D ? viendra 3 fois le requis ; Dont la démonstration est manifeste par la construction (i). »
(i) On a, autrement dit, pour expression de la surface S cherchée,
B2 + BC + C
MESURES D*AfRES ET DE VOLUMES
Proposition XXIX
Simon Stevin.
« Mesurer une partie grande y ou petite ^ ou demye d^un sphéroïde^ laquelle est coupée avec un plan de la spheroïde entière,
» Le donné. Soit ABCD une sphéroïde, dont le centre soit E, de laquelle est coupée avec un plan la partie DGB, dont Taxe CF fait 3, lequel axe produit jusques à la fin soit CA faisant 12, et DB diamètre de la base de la partie de la sphéroïde fait 5.
» Le requis. Il faut trouver la grandeur de la partie de la sphéroïde DGB.
» Construction. Veu que AC lait 12, et FC 3, doncques EA fait 6, et FA9; parquoy je dis AF9, donne FA avec AE
ensemble i5, combien le cône DGB 19 -7 ? (il fait
autant par la 22 proposition de ce livre) vient pour la partie de la sphéroïde requise DGB 32 —. Dont la
démonstration est manifeste par la 3i proposition des conoïdes et sphéroïdes d''Archimede.
y> Conclusion. Nous avons donc mesuré une partie grande, ou petite, ou demie d'une sphéroïde, laquelle est coupée avec un plan de la sphéroïde entière, selon le requis.
» Conséquence. Si la section DB n'estoit pas à angle droit sur le plus grand axe, comme cy-dessus, mais
Fig. 14.
qu'un plus petit axe tendist par son centre, il est manifeste que la susdite règle y aura aussi lieu. »
Proposition XXX
Simon Steçfin,
« Mesurer un corps parabolique donné.
» Le donné. Soit ABC le conoïde parabolique, dont le diamètre de la base BG fait lo, et la hauteur AD 6.
)) Le requis. Il faut trouver sa grandeur.
» Construction, Je tire AB, AG ,
et mesure le cône ABG par la
conséquence de la 22 proposition
de ce deuxiesme livre le trou-
vant de i5n -, à cela tousiours Fîg. i5.
sa moitié comme 78 -, vient pour la grandeur requise
du conoïde ABC 235 . Dont la démonstration est
manifeste par la 28 proposition du livre des conoïdes
et sphéroïdes d^Archimede,
» Conclusion. Nous avons donc mesuré un conoïde
parabolique donné, selon le requis. »
Proposition XXXI
Albert Girard.
« Mesurer un conoïde parabolique tronqué d^ un plan parallèle à la base.
« Le donné. Soyent B et C, les deux superfices parallèles du couvercle et de la base, et D la perpendicu^ laire qui est entre deux.
a86 MESURES D'AIRES ET DE VOLUMES
» Le requis. Il faut trouver sa solidité.
» Construction. D (B + C) est le double de la solidité du conoïde tronqué : Dont la démonstration est manifeste, pource que les cylindres inscrits et circonscrits au conoïde parabolique sont en mesme raison que les parallélogrammes aux triangles, tant inscrits que circonscrits.
» Conclusion. Nous avons donc trouvé la solidité du conoïde tronqué, selon le requis. »
Proposition XXXII
Albert Girard. •
« Mesurer un corps hyperbolique donné.
y> Albert Girard. J'ay adjousté ceste proposition, afin
que rien ne manquast icy de la mesure de la troisiesme section conique tournée, qui est le conoïde hyperbolique.
Le donné. Soit ABC une portion d'un conoïde hyperbolique,(estant coupé obliquement sur l'axe) dont la section BG sera ellipse, et soit la superfice 20, et AD diamètre de concavité 7, mais la perpendiculaire de A sur la base BC, soit 6; soit aussi AG 16, qui est la transverse ou diamètre de convexité (car c'est le diamètre aussi des opposites) E centre des opposites au milieu de AG.
» Le requis. Il faut trouver sa solidité.
Fig. 16.
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« Construction. Ayant prolongé AGjusques à H, ainsi que GH soit égale à GE, alors AE, EG, GH seront égales ; la portion du cône ABC, (sur la mesme base BC elliptique, et mesme sommet A) sera 4o; car la hauteur est 6 : On dira donc GDaS donne DH3i, combien 4o le
cône inscrit? viendra 53 -^ pour la solidité de la portion du conoïde hyperbolique ABC, la construction sera semblable, lors qu'il est coupé à angles droits sur l'axe; dont la démonstration se tire des 27 et 28 propositions du livre des Conoïdes et Sphéroïdes à'' Archimedes .
)) Conclusion. Nous avons donc mesuré un corps hyperbolique, selon le requis. »
SOMMAIRE DU QUATRIÈME VOLUME
La Statique, qui se divise en : les cléments de statique, l'invention du centre de gravité, la pratique de l'art pondéraire ou statique pratique, les éléments hydrostatiques.
L'Adjonction de la statique, traitant : de la spartostatique ou des cordages, des poulies ou trachléostatique, des pesanteurs au sommet du flottant ou des acrobariques (équilibre des bateaux), de la compression des freins des chevaux ou chalinothlipse, de l'hydatolcie . ou attraction d'eau, de l'aérostatique ou poids de l'air (i).
EXTRAITS DU QUATRIÈME VOLUME
L — - Définition de la pesanteur. — Postulats de statique.
De la langue flamande.
(Simon Stevin, Albert Girard, pp. 4^4, 436, 44i| 4^4)-
Simon Stevin.
ce La pesanteur d^m corps, c'est la puissance qu'il a de descendre, au lieu proposé.
» Pesanteur et légèreté des corps, n est pas de leur forme propre ny essentielle, mais le rapport qu'ils ont à un autre, dont nous remettons une plus ample de-r claration à une autre fois. Car il y a des corps, lesquels
(i) Les deux dernières parties n'ont jamais été publiées.
sont pesants en Tair, et légers en Teau; et d'autres, qui légers en l'air sont pesants en d'autres lieux. Alors donc que nous dirons qu'une pièce de bois pesé loo livres, nous entendrons q-ue sa puissance de descendre au lieu donné est telle, c'est à dire, au lieu mesme où elle a esté pesée.
» La mesme s'entendra de la légèreté des corps, laquelle est la puissance qu'ils ont de s'eslever en haut; mais bien au lieu donné, car naturellement tout corps est pesant de soy. »
Albert Girard,
« 11 seroit quasi besoing de reprendre icy tous nos devanciers, qui disent que la pesanteur tend en bas : Car telle est leur définition touchant la pesanteur, ce que je concède en particulier; mais quand ils parlent de pesanteur au genre suprême, ils en parlent comme enfans; tout ainsi que s'il n'y avoit d'autre matière créée, que le Globe terrestre : Et que, par exemple, entre tant de millions de matières, qui sont disposées chacunes en leurs lieux, près ou loing de nous, selon la sympathie ou antipatie qu'elles ont avec la terre ; il n'y avoit eu une chacune masse de matière conjointe (comme un chacun astre est) nulle attraction de matière en son lieu. La définition donc générale de la pesanteur est telle :
» Pesanteur, est la force qu'une matière demonstre à son obstacle, pour retourner en son lieu.
» Ce que je demonstreray , et soustiendray en temps et lieu, à ceux qui ne le pourront pas comprendre. »
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açK) CENTRES DE GRA VITE
Simon Stevin.
« Pétition I. — Que les pesanteurs égales aux rayons égaux soj'^ent équilibres.
» Pétition II. — Qu'aux lignes Mathématiques on puisse attacher ou poser telle pesanteur que ce soit, sans qu'elles puissent rompre, ou plier.
» Pétition III. — Et que la pesan- U^ teur, suspendue plus haut ou plus
bas, demeure tousiours de mesme
O® poids.
» Déclaration. — Comme la petig. 17. .
santeur A abaissée jusques en B, fait autant d'effort à CD en l'une place A, comme en B,
» Pétition IV, — Que par le plan qui coupe la colomne le long de Taxe, on entende la colomne.
» Comme estant AB une colomne, et CD l'axe, par le long de laquelle axe soit icelle t'olomne coupée par un plan EFGH, et le reste délaissé, prenant seuleirient ledit plan EFGH, on entende cela la colomne. pig ,8
» Pétition V. — Toutes les lignes à plomb, (assavoir perpendiculaires à l'horizon) soyent prises pour parallèles y>
Simon Stevin.
Proposition VI. — Soit une colonne dont ABCD est une section verticale équidistante des bases. Soit au-
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Irement dit ABCD un rectangle pesant et homogène j marquons les deux droites FG, KL équidîstantes dés côtés de la figure : on suppose le point H fixe et il s'agit de voir que Taxe KL • reste horizontal.
*(( Soit KL, s'il estoit possible, non parallèle à MN, comme en la figure suivante, et IH produite jusques en O, coupant AB en P, et soit posé que la partie POCB demeure equiponderante avec PODA; mais L celle-là est majeure et plus pesante que celle-cy (car
FGDA est égale à FGCB, et FHI est un triangle moindre que OHG, et partant POCB est majeure que PODA) la plus pesante sera donc equiponderante à la plus légère, ce qui est absurde : KL donc demeurera parallèle à Thorizon MN.
» Il faut aussi remarquer ceste règle générale statique, que - V
» Le centre de gravité d'un corps suspendu, est ^n sa perpendicle de gravité.
y> Mais le centre de gravité E, n'est pas. dans la perpendicle de gravité I, O, c'est donc une disposition impossible. »
Albert ^Girard.
« On voit que Stevin ne prouve pas du tout sa démonstration, car il s'aide puis après d'uiie règle qu^il. ne demonstre pas icy; il est bien vray que POCB estplus pesant que PODA, mais il ne le demonstre pas, d'autant que si on veut conclurre de la grandeur à la
CENTRES DE GRAVITÉ
pesanteur, (avec ce qu'il en devoit avoir parlé devant d'une manière convenable) on trouvera des paralogismes ; car il s'ensuivroit que tout plan passant par le centre de gravité, devroit couper le solide en deux également, or comme on verra cy-apres coupant un cône ou pyramide par un plan parallèle à la base, et ce par le centra de gravité, la partie conique sera à la partie tronquée, comme ay à 3;, lesquelles ne sont donc point égales : mais ceste démonstration de Stevm peut avoir lieu es figures colomnales, et non pas es pyramidales : finalement il devoit plutost avoir mis sa règle cy-dessus es pétitions. »
Simon Stevin.
Proposition VIII. — Estant une colomne coupée d'un plan parallèle par son centre de gravité, et estant un poinct stable audit plan, au dessus du centre de gravité : La colomne se tournera jusques à ce que le centre de gravité revienne dans la perpendicle de gra-
» Le donné. Soit ABCD une colomne (i), coupée par son centre de gravité, d'un plan FG parallèle à sa base Al), et soit le point stable G, (au dessus du centre de
L — M gravité) sur la poincte H,
Fig. 20. et IK l'axe, parallèle à l'ho-
rizon.
» Le requis, 11 faut monstrer que la colomne tournera jusques à ce que le centre de gravité soit en la per-
(i) La figure est invraisemblable vu les conditions du problème.
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pendicle de gravité, (entendu naturellement) car Mathématiquement il pourroit demeurer dessus.
» Démonstration. — A. Tout ce qui gist, doit avoir base pour reposer dessus.
E. Cette colomne na point de base pour se reposer.
E. Donc ceste colomne ne peut pas ainsi gésir,
> La mineure du syllogisme est évidente en ce que le poinct n'a nulle quantité, et partant n'est pas base : Il est bien vray qu'on prend souvent par hypothèse qu'un corps repose ainsi, mais en effect cela ne peut estre ; joint qu'encore bien que l'axe IK soit mis parallèle à l'horizon LM, neantmoins il tournera du costé, oii il commence [premièrement à décliner : mais aussi que ce soit jusques à ce que le centre de gravité vienne dans la perpendicle de gravité, est notoire par la 6 proposition.
» Conclusion. Estant donc coupée la colomne, d'un plan parallèle à la base par son centre de gravité, et estant un poinct stable audit plan, au dessous du centre de gravité : La colomne se tournera jusques à ce que le centre de gravité revienne dans la perpendicle de gravité, selon qu'il estoit proposé de prouver,
» Notez. — Si quelqu'un s'enqueroit icy de la différence qu'il y a entre gésir, et pendre, il faut qu'il sçache qu'un solide est pendu lors que le centre de gravité est dessous, ou près du poinct ou il repose : mais le centre de gravité estant dessus, nous le pouvons dire estre couchu droit, ou assis : Gésir, quand le plus grand costé est le long de l'horizon ; estre debout, quand il est perpendiculaire à l'horizon, .pour autant disons nous que le cube (veu l'égalité de ses costez) gist et est debout : Asseoir est entre coucher et esire debout. »
494 rSAGE DES yÉOLOGISMES
Albert Girard.
« Ce mot de gésir semblera fort estrange à ceux qui sont ignorans de ces deux choses ; l'une, qu'encore bien qu'ils ne l'ayent jamais ouy dire, leu, ny approuvé, que nonobstant il se trouve es dictionaires François; îet que les verbes anomaux démontrent la pauvreté d'une langue, et aussi que la langue Flamande en a fort peu, ce qui fait qu'ils disent tous, n'importe du son, moyennant qu'il soit régulier et intelligible ; l'autre qu'au faictdes sciences incognuës et inusitées, on n'est tenu pour s'expliquer, et exprimer l'intention d'un Àutheur, de n'admettre que les mots, lesquels s'entendent ordinairement es choses les plus vulgaires. »
De cette dissertation, nous rapprochons, le passage que voici :
Dans ses Elemens hydrostatique^ Simon Stevin dit, p. 485 :
c( Pétition I. — La pesanteur propre d'un corps, soi celle de laquelle il est trouvé estre pesant en l'air; mais dans l'eau, qu'elle soit dite sa constitution en îcelle... »
Albert Girard.
(( Il y a des lieux qui requièrent des noms propres, d'autres s'en peuvent passer en usant de circonlocution. Les Grecs ont bien usé de composition de noms radicaux, afin d'avoir des noms propres, mais neantmoins ils se sont servi de grandes circonlocutions, comme il est notoire à ceux qui y sont tant soit peu versez : et par exemple, au lieu que nous disons raid, pour signi-
fier le demidiametre d'un cercle, ils disent (ligne du centre), et. ainsi au lieu d'autres noms souventes fois; or si on ne pouvoit composer, il vaudroit mieux inventer des mots equivallans par suppositions, ou radicaux tout à fait. Steviii a bien apperceu que le Flamen estoit naturellement propre à la composition, c'est pourquoy il le loue par dessus les autres langues aussi; mais quand il faut faire distinction, comme cy-devant en la première pétition, il faut qu'il y aye de l'industrie à Plnventeur, et du jugement à suffisance au traducteur, pour comprendre l'intention des Autheurs, comme aussi de la facilité au Lecteur à concéder ces nouveaux termes, qui sont substituez au lieu de ceux qu'il faudroit avoir ; car il faut croire qu'il n'y a langue au monde qui soit perfectionnée. Cela est cause que Stevin a inventé un nouveau nom assez bizarre en la première pétition mentionnée ; tellement que celuy qui Ta traduit en Latin, n'a sceu comprendre son intention : Or il le mettoit là pour le suivre, ce qu'il n'a bien fait, ny son traducteur aussi, lequel a tourné Secundum hypothesin^ ce que nous disons icy (constitution). Ce qui soit dit sans blasmer personne, mais pour advertir les lecteurs, à ce qu'il leur plaise entendre les définitions, et pétitions, et les termes nouveaux, alors tout sera clair, facile, et bien dit; autrement tout leur sera obscur, difficile et barbare. »
II. — De rinvention du centre de gravité. — Un passage
de TAlmageste de Ptolémée.
(Simon Stevin, Albert Girard, p. 457).
Simon Stevin.
(( Si les figures. planes avoyent quelque pesanteur, ou si on vouloit faire demande particulière de concéder qu'elles en eussent à raison de leur grandeur, on pourroit proprement parler de leur centre de gravité, de leur diamètre de gravité, etc. Mais d'autant qu'elles n'en ont pas, il le faudra entendre Métaphoriquement, et prendre comme par hypothèse que la pesanteur des plans, est à raison de leurs grandeurs. Car Le faux est concédé^ afin (Rapprendre le vray puis après. »
Stevin explique ensuite que lorsqu'une figure plane possède un « centre de figure », celui-ci est en même temps le centre de gravité. Il donne comme exemples le triangle équilatéral, le rectangle, le parallélogramme, les polygones réguliers, le cercle, l'ellipse, etc.
Albert Girard.
« Que les cercles, ellipses, polygones rectilignes réguliers, et entre autres aussi toutes figures, qui ont un poinct dedans, lequel divise toutes les lignes qui y passent, en deux également, ayent un centre de figure,
voire que ce soit celuy-la, où les lignes susdites se coupent en deux également; ou bien que celuy aux polygones réguliers (voire mesme de nombre impair de costez) soit celuy du cercle mesme, qui les circonscrit, ou qui est inscrit dedans, cela est notoire, mesme aux plus ignorans de la Mathématique ; mais pour les figures irregulieres, autres que les susdites, quoy que termi-^ nées, cela a esté jusques icy nié, ou du moins tenu pour chose de difficile décision entre les plus relevez : mais il faut recognoistre que quand mesme nous ne sçaurions pas la définition du centre de figure ; que les réguliers, tant plans que solides, et quelques irreguliers mentionnez (où le parallélogramme est compris) nous monstrent assez que le centre de figure est en toute figure terminée, et que la nature par ces eschantillons nous veut conduire à la cognoissance du milieu, qui est le lieu, où elle cache ses secrets les plus exquis : Donc tout ce qui est terininé a son milieu, et centre est plus distingué que le milieu. Finalement j'estime que ce n'est pas mal dit, que le centre de gravité est aussi le centre de figure : et au contraire, il n'importe qu'il soit aucunefois sur le circuit, voire aucunefois dehors, comme de l'anneau qui ne fait que la moitié du circuit. Quant à Stevin il a estimé que les triangles irreguliers n'avoyent nul centre de figure, par la distinction qu'il fait de la proposition suivante d'avec la précédente : Faut aussi noter en passant, que le centre de génération n'est pas le centre de figure; comme on dit coustumierement que le centre d'un demi-cercle est où le centre du cercle entier estoit; mais c'est le centre de génération, et non pas celuy de la figure ny de gravité, lequel nous demonstrerons cy-apres estre dedans la superfice, et la manière de le trouver Mathématiquement en sa perfection, comme celuy aussi de l'hemi-
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sphère, et d'autres figures, qui n'ont encor esté expliquées par personne cy-devant. »
Simon Stevin.
« Le centre de gravité des triangles^ est en la ligne menée d'un angle^ au milieu du costé opposite.
» Le donné. Soit ABC un triangle quelconque recti^ ligne, et menée la ligne AD, d'un angle A vers le milieu du costé opposite BC.
» Le requis. 11 faut demonstrer que le centre de gravité du triangle est en la ligne AD.
» Préparation. Soyent menées les parallèles à BC, comme EF, GH, IK, coupans AD en L, M, N ; puis les parallèles à AD, comme EO, GP, IQ, KR, HS, FT.
)) Démonstration. Les quàdrangles IR, G S, ET seront parallélogrammes , desquels les centres de gravité sont en AD; d'autant que BD estan!
égale a DC, leurs costez seront aussi parallèles à BC; voire le centre de gravité de la figure composée des trois parallélogrammes IT, sera dans AD : Or tout ainsi qu'on a inscrit icy trois parallélogrammes dans ABC, on en pourra faire aussi une infinité, lesquels auporit tous leurs centres de gravité dans AD, pour les mesmes raisons; et tant plus il y en a, tant moins differerait-ils du triangle, veu qi^e si on menoit des parallèles à BC par le milieu de AN, NM, ML et LD, achevant les parallélogrammes, ils ne diffe-
Fig. 21.
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reront du triangle que de la moitié de la différence précédente : Parquoy on en peut tant inscrire, que la différence sera moindre qu'aucune superfice donnée tant petite soit-elle, d'où s'ensuit que prenant AD pour diamètre de gravité, la disposition de la pesanteur de Iti partie ADC différera moins de celle de l'autre partie ADB, qu'aucune quantité qu'on sçauroit donner si petite puisse-elle estre, d'où nous argumenterons ainsi.
» A. Lors que deux pesanteurs différent, on peut trouver une pesanteur moindre que leurs différences.
)) O. A ces deux pesanteurs ADC, ADB, on ne peut trouver de pesanteur moindre que leur différence.
» O. Ces deux pesanteurs donc ADC, ADB ne différent pas.
» Parquoy AD sera diamètre de gravité, et consequemment le centre de gravité du triangle y sera.
)) Conclusion, Le centre de gravité donc des triangles, est en la ligne menée d*un angle vers le milieu du costé opposite; ce qu'il falloit demonstrer. »
• *< Trouver le centre de gravité d\in triangle donne.
» Le donné. Soit ABC un triangle rectiiigne donné.
)> Le requis. Il faut trouver son centre de gravité.
» Construction. On mènera AD, de l'angle A vers D le milieu de BC, et de mesme CE, vers le milieu de AB : alors F sera le centre de gravité.
)) Démonstration. Car puis que le centre de gravité du ■triangle ABC est par la 2 proposition dans AD, et aussi •dans CE, par la mesme proposition il sera en F.
Conclusion. Nous avons donc trouvé le centre de gravité d'un triangle donné, selon le requis. »
« Le centre de gravité d^un triangle divise la ligne menée d!un angle vers le milieu du costé opposite en telle
raison de CDi à DAi (c'est à dire raison -, de raison -)
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sorte; que la partie de devers Vangle est double de Vautre^
» Le donné. Soit ABC un triangle, et de Tangle B est menée BD, vers le mi-»
£) lieu de AC ; et de mesme CE, de l'angle C vers le milieu de AB, tellement que F sera le centre de gravité.
» Le requis. Il faut demonstrer que CF est double de FE.
» Démonstration, Ostant la raison de EBi à BAa, de la
-, de raison -
restera raison -, c'est à dire que la raison de CF à FE
est de 2 à I : par la converse du 12 chap. du premier livre de YAlmageste de Ptoleniée,
y> Conclusion. Le centre de gravité donc d'un triangle, etc. »
Albert Girard.
ce Celuy qui n'entend pas ceste manière de démonstration doit recourir premièrement au lieu cité de Pto^ lemée^ puis à l'Arithmétique du présent Autheur vers la fin touchant l'addition et soustraction des raisons. Les anciens, comme Archimedes^ Euclides^ Apollone Per^ gée, Eutocius Ascalonite^ Pappus Alexandrin^ etc., ont leurs livres remplis de l'égalité d'une raison à deux autres, excepté que ce qu'en a escrit Euclides es Elemens vulgaires est /issez rare, comme en la 23 propo^» sition du sixiesme livre, et en la 5 proposition du huictiesme livre. Mais il est à estimer qu'il en a plus escrit en ses trois livres des Porismes qui sont perdus, lesquels. Dieu aidant, j'espère de mettre en lumière, les ayant inventez de nouveau, »
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Voici le passage de VAlmageste auquel se rapporte cette démonstration. 11 se trouve au chap. XI, et non XII :
(c Si à deux droites AB et AG on en mène deux autres BE et GD qui s'entre-coupent au point Z, je dis que la raison de GA à AE est composée de la raison de GD à ZD, et de celle de ZB à BE.
» Car soit menée parle point E une droite EH parallèle à la droite GD, puisque ces deux droites sont parallèles,
Fig. 2'j.
la raison de GA à EA est la même que celle de GD à EH. Prenant auxiliairement ZD, la raison de GD à EH sera composée de la raison de GD à DZ et de celle de DZ à EH. Ainsi, la raison de GA à AE est composée de celle de GD à DZ et de celle de DZ à EH. Or la raison de DZ à EH est la même que celle de ZB à BE, à cause de EH et ZD, parallèles aussi. Donc la raison de GA à AE est composée de celle de GD à DZ et de celle de ZB à BE. C'est ce que j'avais à démontrer (fig. 23).
)) On démontre de même par décomposition (diérèse) que la raison de GE à EA est composée de celle de GZ à DZ et de celle de DB à BA, en menant une droite parallèlement à BE, et prolongeant GDH jusqu'à cette droite. Car, puisque AH est parallèle à EZ, GZ est à ZH comme GE est à EA. Prenant la droite ZD auxiliaire,
Ji.'jt SLH DES PROPOSITIOyS D'EVCUDE
la raison de GZ à ZH est composée de celle de GZ à ZD, et de celle de DZ à ZH. Mais la raison de DZ à ZH est la même que DB à BA, à cause des droite? HA, ZH menées à travers les parallèles AH, BZ: Donc la raison de GZ à ZH est composée de celle de GZ à ZD, et de celle de DB à BA. Mais la raison de GE à EAestla même que celle de GZ à ZH ; donc la raison de GE à EA est composée de celle de GZ à DZ, et de celle de DB à BA : ce que nous voulions aussi démontrer » (fig. 24)^
(Traduction /feZwûî, i8i3).
Voici d'autre part les énoncés des propositions d'jBwclide auxquelles il est fait allusion :
Lh\ F/, prop. XXIIl, — Les parallélogrammes équiangles ont entr'eux une raison composée des côtés.
Livre VIII ^ prop. V, — Les nombres plans ont entr'eux une raison composée des cotés.
(Traduction Peyrard^ 1819).
En somme le raisonnement d'Albert Girard revient à appliquer le théorème des transversales au triangle AEG coupé par la transversale BD (fig. 22).
III. — Centres de gravité des polygones, d'an croissant de cercle, d'un tronc de parabole, d'un tronc de pyramide, d'un conoîde parabolique, d'an tronc de conoide parabolique. — Un passage de Frédéric Gommandin.
(Simon Stèvix, Albert Girard, p, 459).
Stevin cherche le centre de gravité d'un quadrilatère ABCD : soient E et F les centres de gravité des triangles ABC et ADG, il suffit de déterminer un point N tel que
FN DGB
NE DAB
Stevin donne la construction et explique comment on passe de là au cas d'un pentagone, d'un hexagone, d'un polygone quelconque.
Simon Stevin.
(( Notez. Pendant que cecy estoit sous la presse, il m'est venu en main le commentaire de Frédéric Coni^ mandin sur la quadrature de la parabole d'Archimedes, où il descrit en la 6 proposition une autre manière de trouver le centre de gravité des figures planes rectir-
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lignes, si quelqu'un désire Je la sçavoir, il pourra y
avoir son recours. »
Albert Girard,
(c Lors que je faisois la lecture de ce livre, je fis tout mon effort pour recouvrer le commentaire susnommé; toutefois avant que de le pouvoir recouvrer, je me mis à recercher quelques manières plus faciles que celles que Stevin enseigne icy : (car cercher la quatriesme proportionnelle, c'est un peu trop suivre la manière Arithmétique) finalement ayant reiissy, et depuis recouvert ledit commentaire, je trouvay que la manière que j'avois de trouver le centre de gravité d'un quadrangle convenoit du tout à la manière de Commandiii en sa figure troisiesme; (car sa figure quatriesme est encor autrement) or il enseigne puis après une manière »de trouver généralement le centre de gravité des autres polygones; laquelle est fort belle, que je mettray icy es exemples 7, 8 et 9, comme s'ensuit, à celle fin de
contenter, ceux qui en seroyent désireux. »
7 Exemple.
(( Le donné. Soit ABCD un quadrangle.
)) Le requis. Il faut trouver son centre de gravité.
» Construction. Geste manière s'accorde du tout avec la sienne, com-
Fig. 26.
me j'ay dit cy-dessus :
» Soit F au milieu de la diagonale BD, et menant FC,AF, de laquelle FG soit le tiers, puis GH parallèle
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à Vautre diagonale AC; et finalement GI égale à KH; alors I sera le centre de gravité du quadrangle ABCD.
)) Démonstration. D'autant que FG est le tiers de AF, laquelle vient de l'angle A vers le milieu de DB, alors G sera centre de gravité du triangle ABD, et H du triangle DCB; car FH est à HC, comme FG à GA; d'autant que GH est parallèle à AC. GH donc sera la barre, mais les triangles susdits ABD à DCB sont comme AL à LC (ce qu'on prouve en ce que les perpendicles sur DB des angles opposez sont en mesme raison) ou comme GK à KH, ou bien comme HI à IG : donc I sera le centre de gravité du quadrangle ABCD, car IG est égale à KH.
» Notez que si la diagonale AC eust passé par F, que tout eust esté encor plus aisé. »
\tp
8 Exemple.
« Le donné. Soit encores un quadrangle ABCD.
» Le requis. 11 faut trouver le centre de gravité.
» Construction, Soyent E, .
F centres des deux triangles ABC, ADC et G, H des triangles ABD, et BCD, les barres se coupans en O, lequel sera le centre de gravité du tout; dont la Démonstration est manifeste, d'autant que le centre du tout est aussi bien en EF, qu'en GH. »
Fig. 27.
9 Exemple.
(( Le donné. Soit ABCDE un pentagone irregulier. » Le requis, 11 faut trouver son centre de gravité.
Maupin. Curiosités mathématiques. uo
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j> Construction. Ayant mené les lignes AD, AC, soit G centre du triangle AED, et H du quadrangle restant
ADCB par le précèdent exemple ; donc le centre du tout, sera en GH barre; Puis soit I centre du triangle ABC, et K du quadrangle restant ; alors le centre du tout, sera en IK, mais il est aussi en GH, il serxi donc en L : dont la Démonstration est suffisamment déduite : Et ainsi des autres
Fig. 28.
polygones suivans comme Commandin en met encor un exemple de l'hexagone, par Taide de ce pentagone.»
Comme les démonstrations qui précèdent ne sont que la traduction de Commandin, je me bornerai à reproduire la construction qui se rapporte à l'hexagone.
Federicus Coinniandinus,
C( Sit hexagonum abcdef : et ducantur ac, ae : sit trianguli abc centrum gravitatif g :
et pentagoni acdef centrum sumatur, quod sit h : et ducatur gh, rursus centrum trianguli aef'sit h ; et pentagoni abcde sit l : et ducatur kl y quaî secet ipsam gh in m, erit eadem ratione punctum m centrum gravitatis totius hexagoni.
Non aliter in heptagono , octogono, et in aliis, quae deinceps sunt, centrum gravitatis invenietur : quod facere oportebat. »
(AnCHIMEDIS OPERA NON NULLA, A FeDEUICO CoMMAN-
Fig. 29.
SIMON STEVIN, ALBERT GIRARD 3o7
DiNO Urbinate nuper in latinum conversa, et commentariis illustrata, quorum nomina in sequenti pagina leguntur. — Gum privilegio in annos X — - Verietiis, apud Paulum Manutium, Aldi F. — MDLVIII.) (verso du feuillet 22 et recto du feuillet 23) (in-folio).
Simon Stevin,
« Le donné. Soit ABGD un cercle, dont le raid EA, et centre de gravité E, et du cercle (sa partie) soit I, et AG son diamètre.
» Le requis. Il faut trouver le centre de gravité du reste, qui est le croissant ABGDHGF.
» Construction. On prolongera lE jusques à K, ainsi que lE à EK soit comme le croissant GG au cercle HP; alors K sera le centre requis : d dont la démonstration sera comme cy-dessus.
Mais pour trouver la raison du croissant au cercle, soit posée GL égale au diamètre AG, et me- pig, 30.
née AL; alors le croissant au cercle, sera comme le quarré de AL au quarré *de LG; que si on la veut avoir en lignes, soit M troisième proportionnelle des deux AL, LG, alors AL à M sera la raison du croissant audit cercle HP; pource que par la 3i proposition du sixiesme livre et 2 proposition du douziesme livre d'Euclides, les cercles sur les diamètres AL, LG seront égaux à celuy sur AG, qui est ADG; car ALG est un angle droit au demicercle. »
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Albert Girard.
« II ne falloit pas tant prendre de peine pour trouver la raison du croissant au cercle HG, car posant CL égale à AG, une perpendicle de L sur le diamètre AG l'eust divisé en la raison requise. »
Simon Steviu,
<( Estant donnée une partie de parabole entre deux ordinées; Trouver son centre de gravité,
» Le donné. Soit ABCD une partie de parabole entre deux ordinées AB, DG, et EF diamètre.
)) Le requis. Il faut trouver le centre de gravité d'icelle partie.
» Construction. On parachèvera la partie, et soit I centre du tout, assavoir GI à IF, comme 3 à 2, aussi H tellement que GH à HE soit comme 3 à 2 ; donc la barre HI soit produite en K, ainsi que HI à IK soit comme AG à AGB, alors K sera le centre de gravité de ABGD; dont la démonstration est manifeste. » ,
Albert Girard.
(( Afin que cecy se puisse faire facilement, je mettray * la construction ci-dessous, car on peut trouver le centre de gravité de la partie de la parabole précédente par la suivante proportion, sans parachever sa figure.
» Le donné. Soit ABGD la partie de parabole entre deux ordinées, comme est la figure précédente.
» Le requis. Il faut trouver le centre de gravité K de
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ABGD, par le moyen de la cognoissance de la quantité des trois lignes AE, ^EF, FD seulement; pour trouver donc la longueur de FK, on fera ceste règle de trois. » Opération.
DP — AE donne ' de EF,
Combien donnera
DF^' a trois fois le cube de AE
DF + AE DF^ + DF, AE + AE
Ce qui viendra sera la longueur de FK, tellement que le centre de gravité de ABCD sera cognu.
)) Exemple en nombres. — Soit AE, 6 ; EF, 7 ; et DF, 8 :
alors 2 me donnent ^, ou bien 10 donnent 7, combien
donneront -4 -p-? viendront 3 —^ pour FK requise.
10 donnent 7, combien 4 -^?
vK sera 3 . »
Tous ces calculs sont exacts, et si on remarque que
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Simon Stevin.
« Estant donnée une pyramide tronquée. Trouver son
centre de gravité.
» Le donné. — Soit ABC DE F une pyramide tronquée, son couvercle ABC, et sa base DEF.
» Le requis. — Il faut trouver son. centre de gravité.
» Construction. — On parachevera la pyramide tronquée, puis K centre du défaut, et L centre du tout; et menant KL produite en M, tellement que KL à LM, ainsi la tronquée au défaut ABGG : alors M sera le centre de la tronquée; dont la démonstration est manifeste par la précédente, » -
Fig. 3a.
Albert Girard.
« Quoy que Stevin n'aye dit en la proposition, que le couvercle et la base soyent parallèles, neantmoins il construit comme s'il l'avoit entendu ainsi, à quoy j'ay remédié : or si elles sont parallèles, et H centre de gravité de la base, le centre du couvercle sera en GH, autrement non; Mais voicy comment doresnavant on trouvera bien mieux le centre de gravité de toutes pyramides tronquées et des cônes tronqués (base et couvercle parallèles) ayant seulement esté cognûës.
IH, d'un centre de gravité du couvercle I, à celuy de la base H.
B, E, deux lignes homologues. Tune du couvercle, comme B, et l'autre E de la base.
Puis par la règle de trois on dira, E- — B donne - IH,
Combien
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irdis fois le cube de B ' "" Ej + E en B + B^ '
» Ce qui viendra sera pour MH, tellement que M sera le centre de gravité de la pyramide, ou cône tronqué, ayant sa base et couvercle parallèles : Ce qui doit estre» plus estimé pour sa brîesveté et généralité. »
Si on prend en effet les moments, par rapport au plan de la base inférieure, des poids des trois corps (pyra-: mides et tronc), on trouve
^^*" - 4 ËI^B [*" - W+ EB + B~«J '
expression homogène et du degré zéro par rapport à E et B : elle ne change pas, ainsi que l'a certainement remarqué Albert Girard, quand on remplace ces quantités par d'autres proportionnelles.
II s'agit maintenant de trouver le centre de gravité d'un conoïde parabolique, dont BC est le plan de base et AD Taxe, c'est-à-dire le diamètre conjugué à ce plan. Simon Stevin ne cache pas qu'il s'est inspiré de Gommandin.
Simon Stevin,
« Démonstration. — Soit coupé iceluy solide par un plan FG parallèle à la base BC, au milieu de l'axe, en H ; et soyent MK, FC deux cylindres circonscrits à l'entour d'iceluy, leurs centres N,0 : et IP cylindre inscrit, son centre sera aussi 0. Maintenant comme AD à DH, (c'est v> à i) ainsi la superfice de la base BG
CENTRES DE GRAVITÉ
à celle qui est par IK; alors le cylindre BG à IL sera comme 2 à i ; et soit que BG pèse deux Livres, et IL I Livre : donc NO sera la barre, laquelle divisée en ses rayons, comme en R, ainsi que NR soit double à RO; alors R sera centre des cylindres circonscrits, et O de l'inscrit; alors R et O seront equidistants de
E, assavoir chacun — de AD ; ce qui adviendra tou-
îL Q
Fig.
siours ainsi es autres exemples : Mais afin de déclarer tout plus apertement, nous y joindrons encore cest
exemple.
» Soyent 4 cylindres
circonscrits c o u p a n s l'axe en 4 parties égales, et 3 inscrits, les centres des cylindres I, K, L, M, et AE encor double àED. Maintenantcomme DA à AN (c'est 4 à iJ) ainsi la superfice de la base BC, à celle de OP : donc le cylindre BF au cylindre OQ, ainsi 4 à 3 ; et pour mesme raison BF au tiers cylindres, sera comme 4 à 2; et au quatriesme, comme 4 à i : les circonscrits soyent donc 4 livres, iJ livres, 2 livres, i livre : et les inscrits 3 livres, 2 livres, I livre, tellement que par la 2 proposition du premier livre, le centre des 4 cylindres circonscrits sera en L, et des 3 inscrits en S, equidistans de E,
chacun de -7 de AD; ces deux poincts donc L, S,
viennent de part et d'autre de E, et de mesme intervalle.
» Que si on circonscrivoit 8 cylindres, et 7 inscrits, lesdicts poincts viendroyent de part et d'au-
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tre de E chacun distant d'iceluy de la ^ de AD.
» Et si on en circonscrivoit i6 cylindres, et i5 inscrits, lesdicts poincts seroyent chacun distans de.E
de la -^ de AD : et tousiours selon ceste progression approchant la moitié plus près l'une des fois que l'autre précédente.
» Ce qu'estant ainsi, E sera centre de gravité du conoïde parabolique; car s'il est possible que ce soit dehors, comme entre EL, ou entre ES, alors on pourra tant prendi;e de cylindres à l'inscription et circonscription du conoïde, que le centre des circonscrits sera plus bas que celuy du conoïde, ou que celuy des inscrits sera plus haut que celuy du conoïde ; ce qui est impossible. Et partant ce ne sera pas en autre lieu qu'en E, ce qu'il falloit demonstrer.
» Conclusion. — Nous avons donc trouvé le centre d'un conoïde parabolique, selon le requis.
y> Notez, — On trouvera au triangle, que les parallélogrammes circonscrits ou inscrits ont mesme raison entre eux, comme icy les cylindres au conoïde parabolique; d'autant que leur centre de gravité divise la ligne du sommet, vers le milieu de la base en mesme raison, assavoir 2 à i. « g -
(( Estant donné un conoïde parabolique tronqué par un plan parallèle à la base : Trouver son centre de gravité.
» Le donné: — Soit en la figure suivante ABCD un conoïde parabolique, tronqué par un plan AB parallèle à la base DC.
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cf Le requis. — Il faut trouver son centre de gravité.
» Construction. — Ayant parfait le conoïde, y adjoustant AGB son défaut, et trouvant le centre de gravité du tout l, et de la partie H, selon la précédente proposition; on trouvera le centre du reste K, par la 9 proposition de ce deuxiesme livre; dont la démonstration est manifeste. »
Albert Girard,
(( Geste manière a aussi ceste imperfection qu'il faut remettre ce qui estoit retranché; et Stevin prend la proposition plus générale, sans la restriction (tronqué par un plan parallèle à la base) veu qu'il l'entendoit ainsi ; ce qui a fait que nous l'avons remis en la proposition, afin qu'il n'y ait point de doute; nousferons donc la construction plus simple, comme s'ensuit.
» Pour trouver le centre de gravité K, on usera de cet organe.
,,,, 1 J. + EF : sera pour KF, 3.
)) Ou bien, en divisant EF en trois parties égales; puis derechef la partie du milieu en telle raison,, comme le quarré de AE, au quarré de DF, disposant les parties réciproquement aux plans parallèles, comme nous avons dit en la 8 proposition; dont la démonstration est assez manifeste par la correspondance qu'il y a entre les parallélogrammes inscrits et circonscrits au triangle, et les cylindres inscrits et circonscrits; ce qui suffira icy pour éviter prolixité. J'aurois mis icy comme aux plans, plusieurs belles inventions fort difficiles touchant le centre de gravité des sec-
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lions de cercle, d'ellipse, et d'hyperbole, et d'autres figures planes; comme aussi les centres de gravité des secteurs sphériques, et des sections tant de la sphère, que du sphéroïde et du conoïde hyperbolique et d'autres figures solides, qui n'ont jamais esté mises en lumière ni inventées de personne, et qui pour la grande difficulté qu'elles ont, méritent bien le jour, afin qu'un autre, ne prenne la peine de les cercher, et lesquelles poui^la construction organique que je leur ay adapté, tant pour l'Arithmétique, que pour la Géométrie et Mechanique, pourroyent rendre un Archimedes désireux de les voir, mesme après la seconde fois. »
On trouve, en effet,
j Ldf» + ae» ^ J
IV. — De la pratique des formes mouyantes. — Le charistion d^Archimdde. — Le cricq.
SiMO?( Stevin, Albert Girard, pp. 469, 47^, 4^o> 4^^)-
Simon Stevin,
DE LA PRACTIQUE DE l'aRT PONDERAIRE, OU STATIQUE PRACTIQUE
Au Lecteur.
(( D'autant qu'il sera parlé en quelques propositions de la Practique ponderaire du mouvement des corps, il m'a semblé bon, avant que de venir là d'en déclarer quelque chose : Assavoir que la Statique enseigne seulement à mettre en équilibre le mouvant avec Tesmeu. Et que touchant la pesanteur ou puissance, que le mouvant a besoin d'avoir encor d'avantage, pour faire que l'esmeu se puisse [mouvoir, (laquelle puissance ou pesanteur doit gaigner et surpasser ce qui empesche le mouvement de l'esmeu) la Statique ne monstre pas la manière de trouver telle pesanteur ou puissance Mathématiquement; pour ce que l'esmeu, et ses empeschemens n'ont aucune proportion, avec un autre esmcu, et ses empeschemens. Mais pour déclarer cela par exemple ; Soit qu'un char chargé, duquel la pesanteur soit notoire, doive estre tiré sur une montagne de pente aussi notoire; alors la Statique-prac-
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tique (comme on verra eoi la 9 proposition exemple quatriesme) enseigne quelle puissance ou pesanteur sera équilibre avec ce char, sans mettre en ligne de compte les empeschemens des accidens, tels que pourroyent estre le frottement de Fessieu dans le moyeu, des roues contre le pavé mal uny, du char contre l'air, etc., lesquelles puissances et empeschemens la Statique ne monstre pas, ne consistans point en raison, où n'estans point proportionelles ; partant nous pourrions demonstrer, et réfuter les argumens de ceux, lesquels tombans en erreur, pensent le contraire, n'estoit que ce sera en un autre lieu, comme en l'Appendice suivant . Notez aussi que ceste cognoissance d'équilibration suffit, car on sçait qu'en une balance, où les pesanteurs sont égales, il ne faut pas grande puissance pour l'esmouvoir, (combien qu'elle ayt aussi des empeschemens à son mouvement) et ainsi es autres.
» Cecy est dit touchant Tenipeschement du mouvement, afin que si quelqu'un trouvant la force du mouvant quelque fois plus grande que celle de Fesmeu ne pense que ce soit faute en la science, mais que de nécessité (comme il a esté dit) le mouvant doit estre au dessus de l'équilibration d'autant pesant, qu'il est de besoin pour forcer les empeschemens de l'esmeu. Secondement, afin que personne ne soit trompée en telle apparence de proportion, ce qui advient tresai sèment à ceux qui prennent le faux pour le vray. »
Albert Girard.
(( Je monstreray comment il faut vuider ceste question une autre fois au livre du mouvement que je prétends mettre bien tost au jour : Cependant voyez
3iS PROBLEME DE STATIQVE
ve qu'en dît Slevin en l'Appendice de la Statique, chapitre deuxiesme,... »
Simon Steviit.
« Le donné. Soit A un homme, ayant sur son espaule B, une lance CD, pesant la livres, dont l'axe est CD, et E son centre de gravité : et du poinct d'attouchement de la lance et de son espaule, soit menée la ligne BF, perpendicle à l'horizon, coupant l'axe CD en G ; Et tirant avec sa main directement en bas, vient -au poinct H en l'axe, et que GH soit double à GE.
« Le requis. II faut trouver quelle force c'est que la main fait, en attirant.
B Opération, D'autant que <iH est double à GE,
la pesanteur en E, qui est la lance, sera double à celle qui est en H, la force que la main fait : Maïs la lance pèse 13 livres, la main donc attirera 6 livres.
» M^is si c'estoit un soldat qui ayt esté à la picorée, et ayt pendu un chappon I, en IC, pesant 3 livres :
smoy sTEi'/y, albert giiurd jiy
tellement que KG soit triple à GH; il appert que le butin luy appesantira la main de 9 livres, et attireroit i5 livres en tout
» On suppose icy qu'il tire droit en bas la main, mais si c'estoit obliquement, alors comme la dépression directe à Foblique, ainsi le déprimant direct à l'oblique, par la 21 proposition du premier livre des Elemens, d'où tout pourra estre cognu. »
Albert Girard.
« Mais d'autant qu'il arrive , comme icy, d'autres inconvénients au porteur, qu'à la main, comme sur Tespaule; on demande quel poids il porte sur son espaule ? ce qui servira une fois pour tout, tant ici qu'en autre lieu.
L lance CD pesé 12 livres, En K, il y a 3 livres, Et la main H tire i5 livres,
Vient en somme iîo livres
sur l'espaule B, et ainsi des autres : que s'il mettoit tout à l'équilibre, sans la main il ne porteroit qu'à la moitié... »
Simon Stevin.
« Déclarer les qualitez et circonstances des forces indéfinies,
» Les hommes construisent divers instrumens pour agir avec plus.de force, par lesquels ils peuvent augmenter leurs efforts sans fin ; ce que nous appelions en gênerai force indéfinie. Et pour déclarer ses qualitez et ses cîrconstaiices, pouryeu. qu'pi) use de force par le moyen de quelque instrui^ient, on demande com-
It
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bien de temps il faudra pour attirer le poids jiisques à un certain lieu, et choses semblables. A ceste fin je traceray la figure de quelque instrument de qualitez simples, et tel que par iceluy je puisse proprement exposer mon dessein, ayant premièrement parlé de la force indéfinie d^ArchimedeSy selon que rapporte Plu^ targue et autres : Assavoir qu'^Ifiéron Roy de Sicile ayant fait construire un navire d'une notable grandeur, et d'une façon scientifique, pour faire un présent à Ptolemeus Roy d'Egypte : que lors qu'il fut achevé, que les Bourgeois de Syracuse ne le peurent faire venir en mer; mais qu^Arckimedes y ayant appliqué son instrument, qu'on appelle en Grec Charistioiiy que Hieron, estant mesme seul, l'y attira de la main. Ce Charistion (selon la figure que Jacques Bessoii a mis en lumière ainsi qu'il Ta trouvé en la Bibliothèque du Roy de France) avoit des essieux avec des vis-sans-fin : Œuvre certes digne de perpétuelle mémoire, lequel nous eussions icy figuré, puis que nous ^sommes sur semblable matière, n'estoit que nous posons la susdite force indéfinie en son lieu, comme pouvant plus aisément déclarer mon intention, et la règle générale dès proprietez et qualitez des semblables, par le moyen d'iceluy : Assavoir comme estant fort et plus durable, et à meilleur marché : par lequel à temps égaux on pourra faire plus d'effort, il est aussi de forme indéfinie, comme estoit le Charistion. La construction duquel est telle. »
Simon Stëvin décrit ensuite son Cricq : une manivelle à axe horizontal actionne une roue dentée qui engrène avec d'autres roues dé différents diamètres. On peut ainsi faire tourner un axe horizontal autour duquel é'énroiile une corde, et ce système est propre,
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en particulier, à « relèvement des batteaiix par dessus les dodasnes ou digues ; car c'est une chose fort nécessaire en ces pays, et. principalement en Hollande. »
Simon Stevin donne ensuite, sur la manière de construire l'instrument, un exemple numérique, inexact, que corrige Albert Girard, lequel termine ainsi :
Albert Girard.
« ... On pourra voir comment, en quelle forme, et de quel nombre^ on pourra faire les dents, dans des vigoureux rouages en mes Mechaniques; car il y a une raison, une considération, et une invention non vulgaire sur ce subject, mais estant icy en pays estrange, sans Mœcenas, et non sans pertes, avec une grande famille, je n'ay pas le loisir, ny le pouvoir d'escrire icy tout ce qui pourroit estre convenable. »
Maupin. Curiosité!» mnthômotiqucs. oti
Equilibre d'un corps suspendu par trois fils. Un théorème de Despeyrous et Darbonz.
(SiMox SxfcviN, Albert Girard, p. 5o8).
Stevin a déclaré précédemment que lorsqu'un corps pesant est suspendu par deux fils, appliqués en deux points différents du corps, ces deux fîls sont dans un même plan avec la verticale qui passe par le centre de gravité du corps. Il a examiné ensuite le cas d'un corps dont un môme point est attaché à trois, quatre ou davantage de fils, et expliqué que les tensions des fils ne sont déterminées que dans le cas où ceux-ci sont au nombre de trois.
Simon Stevin.
(( Notez. — Un corps peut estre suspendu à 3 lignes d'autre façon..., assavoir que les lignes soyent attachées au corps mesme en divers lieux, tellement qu'estant produites, elles ne se rencontrent en mesme , poinct, comme il doit advenir de nécessité à deux
lignes : Mais comment il faut trouver le poids qui
eschoit sur chacune ligne des trois; y ayant pensé, je n'ay trouvé en ceste description aucune manière pour trouver le requis, quant à ce que je feray une autre fois, ou que quelqu'autre y trouvera, ou non, le temps l'apprendra. »
siMoy r/r::yi:< ali^ert cihaud j^j
Albct l Ciran!.
c( Quant à ce que Stevin d.t cy-dessus, combien que je n'aye encore rien recerché, il se peut faire que les trois lignes ne se rencontrent à mesme poinct, comme lors que deux sont attachées parallèles, ou s'estroisissant par enhaut (car on les peut attacher près Tune de l'autre à la poultre soustenant, et arrière l'une de l'autre au corps suspendu) neantmoins je croy d'abord, que le plan perpendiculaire à l'horizon, passant par une des trois laquelle on voudra, et par Je poinct de rencontre des deux autres (ce qui me semble estre possible, excepté quand deux lignes sont parallèles comme dit est) que ce plan passera par le centre de gravité du corps suspendu : Mais il faut sçavoir que Stevin dit à propos, des lignes au lieu de cordes, et qu'il a bien veu qu'elles ne sont pas en lignes droites estant estenduës, sinon que la seule corde perpendiculaire à l'horizon; car les autres cordes lasches ou fort estenduës, sont lignes paraboliques ; (comme j'ay autrefois demonstré, environ l'an 1617) ainsi que je demonslreray cy-apres, à la fin du corollaire suivant, ce qui viendra icy fort à propos pour l'ornement de cette Spartostatiquc.
» Pour satisfaire à ma promesse qui précède le dernier corollaire, et n'y ayant pas le loisir toutefois de mettre icy la copie de ma démonstration entière, je la donneray un autre fois au public, avec mes autres œuvres, moyennant l'aide de Dieu, lors que la recerché des sciences sera plus recomniandable, qu'elle n'est à prescrit. ))
L'énoncé d'Aibcrl Girard n'olfre pas do sens précis :
3j4 corps suspendu PAU TROIS FILS
les plans verticaux dont il parle sont surabondamment déterminés, et d'ailleurs les fils ne se rencontrent pas en général deux à deux.
Il suffît pour résoudre le problème de remplacer chaque fil par une force égale 'et directement opposée à sa tension. Nous sommes alors dans le cas d'un corps sollicité par quatre forces, et nous savons que celles-ci doivent constituer quatre génératrices de même système d'une surface réglée du second ordre. (Voyez Despey- Rous, Cours de mécanique, tome i, p. 97. — Paris, Hermann, 1884.)
Nous pouvons ajouter avec M. Darboux (note IV de l'ouvrage précité, page 889) que lorsque quatre droites sont des génératrices de même système d'une surface réglée du second ordre, elles peuvent être prises pour lignes d'action de quatre forces se faisant équilibre.
Bornons-nous au cas général, où les quatre forces sont sur un même hyperboloïde. Des propositions précédentes il découle — et nous tâchons ainsi de nous rapprocher de l'énoncé d'Albert Girard — que les plans verticaux passant par les trois fils se coupent suivant une même verticale. Soient en effet T|, T2, T3 les droites qui représentent les forces équilibrant les trois tensions, G la droite qui représente le poids. Il existe sur rhyperboloïde une génératrice parallèle à G, du système différent de celle-ci, et qui s'appuie par conséquent sur T|, T2, T3, ce qu'il fallait démontrer.
D'une façon plus élémentaire, — On peut décomposer la force G en trois appliquées respectivement aux points A|, A2, A3 où s'insèrent les fils : soient G|, G2, G3 ces composantes. G| et T,, G2 et T2, G3 et T3, composées deux à deux, donnent trois forces M|, M2, M3 appliquées en A, B, C. Ces trois forces se font équilibre,
donc elles concourent en un point unique : mais elles sont tracées dans les trois plans verticaux de T|, T2, T3, et ces plans constituent les faces d'un prisme. Si les forces M|, M2, M3 concourent, il faut donc que les faces du prisme se coupent sur une même droite.
Despeyrous.
(( Lorsque quatre forces appliquées à une solide invariable se font équilibre, ces forces sont situées sur une surface réglée du second ordre,
y> Soient les forces P, P\ F", F"', il y a une infinité de droites D, D\ D",.-.- rencontrant trois des forces F, F', F"; le lieu de la droite D est une surface du second ordre (hyperboloïde à une nappe, ou paraboloïde hyperbolique). La somme des moments des quatre forces relativement à chaque droite D doit être nulle ; or les moments de F, F\ F" sont nuls; donc relativement à chaque droite Die moment de F'" doit être nul. La force F doit donc rencontrer chaque droite D ou lui être parallèle, et comme elle ne peut être parallèle à toutes les droites D, elle doit les rencontrer toutes. Les quatre forces F, F', F", F''' sont donc des génératrices d'un même système de la surface S.
)) La surface ^era généralement un hyperboloïde à une nappe, elle sera un paraboloïde si trois des quatre forces sont parallèles à un même plan. »
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I. — Astf*onomie
TrSLÎté d'Astronomie tbéorique, contenant l'exposition du calcul des perturbations planétaires et lunaires et son application à l'explication et à la formation des tables astronomiques, avec une introduction historique et de nombreux exemples numériques, par ABEL SOUOHON, membre adjoint du Bureau des Longitudes, attaché à la rédaction de la Connaissance des Temps, i vol. in-S^ raisin de viii-5o4 psiges, avec figures, broché 16 fr. y>
Cet ouvrage est consacré au développement et à l'application des formules, des données et des théories dont l'ensemble constitue cette branche importante de la mécanique céleste qu'on appelle le Calcul des Perturbations planétaires et lunaires.
Il est divisé en deux parties principales, La première partie expose les principes fondamentaux de la théorie analytique des perturbations, limités aux planètes et à la lune. La seconde contient le précis des méthodes et des procédés de calcul employés dans la Construction des tables astronomiques,
TABLE DES MATIÈRES. — Introduction historique. — I. Découverte de la gravitation universelle. — II. Analyse du problème fondamental des perturbations. — I" Partie. Exposition du Calcul des perturbations. — Livre I. Théorie au mouvement elliptique. — Première approximation du mouvement héliocentrique des planètes. " I. Equations différentielles du mouvement héliocentrique des planètes. — II. IntégrationMes équations du mouvement en supposant nulles les forces perturbatrices. — III. Intégration des équations différentielles du mouvement par la méthode d'Hamilton et de Jacobi. — IV. Développement en séries des coordonnées qui fixent la position d'une planète dans son orbite elliptique. •— Livre II. Seconde approximation du moupement héliocentrique des planètes. Théorie du mouvement troublé. — I. Méthode de la variation des constantes arbitraires pour l'intégration des équations du mouvement troublé. — II. Application de la méthoae de la variation des constantes arbitraires à l'intégration des équations différentielles du mouvement troublé.
— III. Application de la méthode de Jacobi à la détermination des variations des éléments elliptiques. — Livre III. Développement en série de la fonction des forces perturbatrices. — I. Expression de la fonction perturbatrice dans le cas d'orbites peu inclinées et d'une faible excentricité. — II. Détermination des coefficients qui entrent dans le développement de la fonction perturbatrice. — III. Expression des coefficients des divers termes qui entrent dans le développement de la fonction perturbatrice au moyen d'intégrales définies simples ou doubles. — Livre IV. Perturbation du premier ordre par rapport aux masses. — Théorie des inégalités séculaires et des inégalités périodiques. — I. Tnéorie des inégalités séculaires. — II. Intégration des équations différentielles qui déterminent les variations séculaires des éléments des orbites planétaires. — III. Considérations générales sur la formes des intégrales précédentes. — Conséquences qui en résultent relativement à la stabilité du système du monde. — IV. Théorie des inégalités périodiques. — V. Théorie des inégalités à longues périodes. — VI. Exemple du calcul numérique à longue période.
— Livre V. Approximation des ordres supérieurs. — Perturbations du second ordre par rapport aux masses. — I. Développement de la fonction R ordonnée suivant les puissances des masses. — IL De la grande inégalité de Jupiter et de Saturne. — Détermination des termes de la grande inégalité qui sont du second ordre par rapport aux masses.
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— III. Développement des inégalités du second ordre par la méthode de la variation des constantes arbitraires. — IV. Des conditions qui assurent la stabilité du système du monde. — Livre VI. Introduction à la théorie de la Lune. — Analyse rhathématique du problême des trois corps. — I. Théorie de la lune, de Newton. — II. Développement de la fonction perturbatrice dans le cas du mouvement troublé de la lune. — Méthode de Delaunay. — III. Equations différentielles du problèmie des trois cofps.
a* Partie. Application des principes qui précèdent à l'explication et à la formation des tables au mouvement des planètes. — Livre I. Parties séculaires et parties
périodiques des éléments des orbites. — I. Valeurs provisoires et valeurs corrigées des éléments. — II. Développement suivant les puissances du temps de la partie séculaire des éléments. — III. Réduction à la forme tabulaire de la partie périodique des éléments. -^ lY. Méthode suivie par Le Verrier dans la détermination des perturbations des coordonnées héliocentriques. — V. Formation des tables définitives du mouvement des planètes. — Comparaison de la théorie avec les observations. — Livre II. Construction des tables du mouvement de Jupiter. — I. Disposition générale des tables planétaires. — II. Construction des tables concernant la longitude vraie. — III. Tables concernant la latitude et le rayon vecteur. — Livre III. Application des tables aux calculs des positions héliocentriques des planètes. — I. Calcul des positions héliocentriques de Jupiter et de Saturne. — Lieux héliocentriques des planètes dont les orbites sont intérieures a celles de Jupiter. — III. Calcul des positions héliocentriques d'Uranus et de Neptune. — Appendice. L Valeur des constantes que la théorie emprunte aux observations. — II. Expressions complètes de 1, 1, ô), d et 9 pour les huit planètes principales. — III. Valeurs numériques des coefficients
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Mémoires originaux sur la circulation générale de F atmosphère (Hallky, Hadley, Maury, Ferrel, W. Siemens, Môller, OvERBECK, Von Helmoltz), annotés et commentés par Marcel BRILLOUIN, maître de conférences à l'Ecole normale supérieure. I volume in-8° carré de i66 pages, avec 20 figures, cartonné à l'anglaise 6 fr. »
Le premier des mémoires annotés et commentés par M. Brillouîn est celui de l'astronome Halley, paru en 1686, à Londres, dans les Transactions philosophiques. La plus grande partie de ce mémoire est occupée par la description des alizés et des moussons.
Le second mémoire est celui de Georges Hadley, frère de l'inventeur du sextan, paru dans le même recueil, en 1735, sous le titre Concerning the cause oftke gênerai trade winds, M. Brillouin en donne la traduction complète.
Arrivant à notre siècle, le commentateur résume et donne des extraits du mémoire de Maury, paru à Londres, en i855, sous le titre The physical geogra^ phy of the Sea. Dans ce livre célèbre, dont la première phrase est citée partout> Maury expose les vues générales auxquelles l'ont conduit le dépouillement de nombreux livres de bord des navigateurs américains, et les observations publiées de tous côtés, sur la circulation des océans et de l'atmosphère.
Plus près de nous, viennent les deux mémoires dans lesquels Ferrel expose ses théories. D'après lui (mémoire de i856), l'atmosphère est subdivisée ensixzones de circulations indépendantes, séparées par des bandes de mouvements alternativement ascendants à l'équateur et le long des cercles polaires et descendants le long des tropiques et. aux pôles. Un minimum de pression règne à l'équateur et dans les régions polaires ; un maximum de pression occupe le 28* degré de latitude. Le mémoire dé 1861 est purement mathématique sur les mouvements par rapport à la surface du globe. Les équations établies dans ce mémoire sont des équations rigoureuses du mouvement relatif; les accélérations centrifuges y sont introduites d'une manière naturelle et complète, comme conséquence du passage des coordonnées fixes aux coordonnées mobiles «vec la terre.
Enfin, à notre époque, viennent les mémoires de Werner Siemens (1886) ; Môller (1887): Oberbeck (1888) ; Helmoltz (1888-1890).
n serait bien difficile de donner une analyse complète de ces derniers travaux, fort élevés au point de vue mathématique. C'est le mouvement de rotation de la Terre qui est maintenant considéré comme la cause principale des mouvements de l'atmosphère. Pour cette délicate question de mécanique des fluides, les approximations deviennent de plus en plus heureuses, mais de plus en plus difficiles. Ces hautes questions d'analyse sont donc susceptibles d'intéresser les géomètres et les gens épris de science pure aussi bien que les météorologistes. Quant à ces derniers, ils feront certainement leur profit de la lecture de l'ouvrage, car ils y verront d'une façon précise en quelle mesure la théorie s'accorde avec les résultats de leurs observations.
TABLE DES MATIÈRES. — Introduction. — Halley, 1686. An historical account of the trade winds and moussoons. — Hadley, 1735. Concerning the cause of the général trade winds. — Maury, i855. The physicaJ geography of the Sea. — Ferrel, i 856- i 861. Essai sur les vents et les courants de l'Océan. — Deuxième mémoire de Ferrel : Les mouvements des fluides et des solides par rapport à la surface de la terre. — Werner Siemens,
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1886. Conserratioii d« l'énergie daiut TatnLosphère de la terre. — M. Môllek» 1887. La circulation de l'air atmosphérique entre les hautes et les basses pressions. La répartition des pressions et de la direction moyenne du yent. — Oberbegk, 1888. Sur les phénomènes de mouyement dans l'atmosphère. — H. voif Heocqltz. Sur les mottveme4t8 atmosphériques. •— Conclusions.
Autres Mondes» Esquisses astronomiques, par AMËDËE GUILLEMIN. i vol. in- 18 de ^^S pages, avec planches hors texte, broché. . 3 fr. SO
TABLE DES MATIÈRES. — T. L'infini dans le temps et dans V espace. — L'infinité de l'étendue. — L'univers infini. — L'infinité de la durée. — Impossibilité de concevoir des bornes à l'univers sidéral. — Impossibilité de concevoir des bornes au temps. — L'infiniment petit. -— II. Sirius. >*- Distance de Sirius au système solaire. — Le monde de Sirius. -* lll^ L'amas d'Hercule. — La constellation d'Hercule. -— L'amas d'Hercule. — Des mouvements des étoiles composantes dans les amas stellaires. — IV. Structure de l'Univers visible. — Le système de l'Univers sidéral, d'après les travaux de W. et de J. Herschel. — V. Le mouvement dans l'Univers. — Les mouvements propres des étoiles. — Translation du système solaire. — Possibilité de la rencontre de deux étoiles. — VI. La nébuleuse d'Or ion.
— Une autre voie lactée. — Exlste-t-il de véritables nébuleuses? Vues de W. Herschel.
— Analyse spectrale des nébuleuses : l'existence d'une matière diffuse démontrée. — La grande nébuleuse de Thêta d'Orion. — VII. L'âge des étoiles. — Les nébuleuses, par leurs condensations successives, donnent naissance aux étoiles. — L'âge des étoiles; l'âge du soleil. — VIII. La fin du monde solaire, — Age relatif du soleil et des planètes. —- La fin. du monde solaire. — • L'âge relatif du soleil, de la terre et des planètes. -— IX. Les anneaux de Saturne : Découverte et description des anneaux saturniens. — Equilibre des anneaux. — Origine des anneaux de Saturne. — X. Mercure et Vénus. — . Leurs rotations : Eléments de la constitution physique des planètes. -— Rotation de Vénus. — Rotation de Mercure. — XI. Mars. — Ses canaux et ses mers : Géographie et météorologie de Mars. — XII. La vie dans les a«^re« .* Impossibilité de la vie organique dans le soleil et les étoiles. — La vie à la surface des planètes et de leurs satellites. La Lune. — • La vie sur les planètes. Mars.
Le Système du monde électrodynamique par CH.-v. zenger, professeur de Physique à l'Ecole polytechnique de Prague, membre de l'Académie des sciences de l'empereur François-Joseph i®'. Brochure in-8° de 64 pages, avec 17 figures dans le texte 2 fr. »
TABLE DES MATIÈRES. — I. Théorie électrodynamique du mouvement des corps célestes. — II. Imitation du mouvement planétaire par l'appareil électrodynamique. — III. Théorie électrodvnamique du mouvement orbiculaire et rotatoire des planètes et des comètes. — IV. Application des lois électrodynamiques en météorologie. — V. Remarques générales sur l'application des lois électrodynamiques dans les autres sciences naturelles.
Étude rationnelle des Marées, par T. le corguillé. Brochure in-S*»
raisin de 76 pages, avec i planche hors texte 5 fr. »
TABLE DES MATIÈRES. — I. Introduction. — II. Formation des Marées. ^ m. Calcul de la force qui soulève les eaux. — IV. Influence de la rotation de la terre et de la déclinaison des astres. — V. Périodicité des marées. — VI. Marche des marées.
Le Magnétisme atmosphérique, ou prévision du temps cinq ou six jours à l'avance par les agitations de l'aiguille du magnétomètre , par A. FORTIN, 1890. I vol. in- 12 de xxvi-3oo pages, broché. 3 fr. 80
IL — Sciences IVIathémafiques.
Éléments d'analyse mathématique, à 1 usage des Ingénieurs et des Physiciens, cours professé à l'Ecole centrale des Arts et Manufactures, par P. APPELL, membre de Tlnstitut. i vol. in-8** raisin de 7^4) pages, avec figures, cartonné à l'anglaise. . . . 24 fr. »
M. P. Appell vient de publier, en le complétant sur quelques points, le cours qu'il professe depuis plusieurs années à l'Ecole centrale des Arts et Manufactures ; et, ce faisant, il comble, de la façon la plus heureuse, une regrettable lacune parmi les livre» de science.
Cet ouvrage répond à un besoin réel qui suffirait à en assurer le succès si déjà, par ailleurs, la haute personnalité de l'auteur ne répondait pas de sa parfaite ordonnance.
M. Appell, à côté de ses qualités de mathématicien, possède, an plus haut point, ce don 'naturel de savoir sim-plifier les questions les plus complexes et mettre de l'aisance dans l'exposition des problèmes les plus ardus. Ici, plus que jamais,- cet art d'exposition lui a été utile et sera profitable à ses lecteurs. Les habitudes d^extrême rigueur qui, ajuste titre, se sont introduites depuis quelques années dans les mathématiques, ont rendu peu à peu la lecture des ouvrages de science pure fort difficile. L'ingénieur ou le physicien, qui cherchent les matières nécessaires à l'étude des phénomènes expérimentaux dont ils s 'occupent, risquent fort de se perdre dans les dédales philosophico-mathématiques dont ils sont remplis et ne sauront pas toujours y trouver les quelques clairières auxquelles ils aboutissent. Est-ce à dire que, sous prétexte d'applications, il faille abdiquer toute rigueur ? Certes non. Il y a un juste milieu à .chercher et le mérite de M. Appell est, précisément, d'avoir su le trouver.
Parmi les diverses démonstrations dont sont susceptibles les théories qu'il expose, il a toujours choisi les plus simples. Si encore, malgré leur facilité relative, ces expo&itions contenaient quelques points délicats, l'auteur a pris le parti sage, à l'encontre de certains écrivains dangereux qui les escamotent^ de les mettre plutôt en lumière, suivant les cas, ou bien, il les élucide dans quelque note hors texte, ou bien il se contente de les signaler en priant le lecteur d'admettre ce qu'il ne démontre pas. II évite ainsi toute interprétation fausse de sa pensée et toute méprise.
Non seulement les ingénieurs et les physiciens auxquels est destiné le volume de M. Appell, y trouveront les outils mathématiques qui leur permettront d'exécuter des œuvres scientifiques dignes de ce nom, mais encore nos jeunes étudiants, futurs professeurs de mathématiques, y puiseront un utile enseignement. La lecture de ce volume serait une excellente préparation à une étude plus approfondie de l'analyse.
Nous ne croyons pas pouvoir faire un meilleur éloge de cet ouvrage qu'en disant qu'il intéressera certainement d'autres que ceux pour lesquels il a été écrit, quoique, sans aucun doute, il remplisse admirablement le out que l'auteur visait.
TABLE DES MATIERES. — I. Infiniment petits. DifféreAtielles. -~ II. FonctioM primitives. — Intégrales indéfinies, intégrales définies simples. Applicatioiui à la mesure de» aires planes. — III. Volume d'un solide à bases parallèles. — lY. Rectifi^cation des courbes. — Aire des surfaces de révolution et des surfaces coniques. — Y. Quelques méthodes d'intégration. — YI. Développement d'une fonction en série de puissance»
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entières et positives de la variable. — VII. Développement d'une fonction en série trjgonométrique, expression d'un polygone en fonction des valeurs moyennes du polygone et de ses dérivés dans un intervalle. — YIII. Intégrales définies dont l'élément différentiel devient infini, ou dont une limite est infinie. — IX. Tangente à une courbe plane. Maximum et minimum d'une fonction d'une variable. — X. Courbes gauches. Tangente. Plan oscudateur. — XI. Fonctions de deux variables. Plan tangent à une surface. Maxima et minima. -— XII. Enveloppes des courbes et des surfaces. — XIII. Courbure des courbes planes. — XrV. Courbure et torsion des courbures gauches. — XV. Courbure des lignes tracées sur «ne surface. Courbure des surfaces. — XVI. Lignes particulières tracées sur une .surface.
*ï ' -^ XVII . Différenciation sous
le signe I . Intégrati — XVIII. Intéerali
ration des différentielles totales. Intégration
\ prise le long d'une courbe. — XVIII. Intégrales doubles et triples. Applications. aIX. Equations différentielles du premier ordre. — XX. Equations différentielles du deuxième ordre et d'ordre supérieur. — XXI. Equations différentielles linéaires. —
XXII. Système d'équations différentielles simultanées à une variable indépendante. —
XXIII. Quelques exemples d'é<^uation8 aux dérivées partielles, équations du premier ordre. — XaIV. Valeur numérique d'une intégrale définie. Méthode d'approximation.
. Intégrateurs et intégraphes.
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Les Fonctions elliptiques et leurs applications, pair A. G. greenhill,
professeur de Mathématiques au collège de Woolwich, membre de la Société royale de Londres. Traduit de l'anglais par J. Griess, professeur agrégé de l'Université. Avec préface de M. P. APPELL, membre de l'Institut, i vol. in-8° raisin de 5^2 pages, avec figures, j. ■ broché 18 fr. >>
Le goût naturel et réducatioù de beaucoup d'étudiants les portent, quelquefois avbc excès, vers les idées générales. Pour ne parler que de mathématiques, quel professeur n'a rencontré des élèves de nos écoles et de nos lycées parfaitement instruits des théories générales et incapables d'en faire une application précise, cependant très facile ; possédant, par exemple, la notion d'intégrale définie dans toute sa rigueur, sans savoir effectuer les quadratures les plus élémentaires.
Il est utile que quelques ouvrages viennent réagir contre ces tendances ; pour cela, on ne peut trouver mieux que les livres anglais, dans la plupart desquels les idées générales sont amenées peu à peu par l'étude des faits mathématiques ou des questions posées par les sciences physiques.
La traduction de M. Griess n'est pas entièrement conforme à l'édition anglaise : M. Greenhill en a augmenté l'intérêt par des remaniements et d'importantes additions, notamment par un appendice de 5o pages, entièrement nouveau.
En résumé, le principal caractère du livre de M. Greenhill est d'intéresser le lecteur aux fonctions elliptiques, en montrant comment leur théorie se rattache à la résolution de toutes sortes de problèmes de Géométrie, de Mécanique, de . Physique. Cet ouvrage rendra de grands services à tous ceux qui désirent étudier cette théorie : aux Physiciens et aux Ingénieurs, il fournira un instrument de calcul puissant, avec des exemples variés sur la manière de l'appliquer ; aux Étudiants en mathématiques, il facilitera l'intelligence des débuts de la théorie et inspirera la curiosité de lire les grands traités. Même pour les candidats à la licence mathématique et physique, la lecture des cinq premiers chapitres sera des plus aisées ; elle leur apprendra rapidement le maniement des fonctions elliptiques avec les notations de Jacobi et de Veierstrass.
TABLE DES MATIÈRES. -— Introduction. — l. Les fonctions elliptiques. — II. Les intégrales elliptiques. — III. Applications géométriques et mécaniques des fonctions elliptiques. — IV. Théorème d'addition des fonctions elliptiques. — V. La forme algébrique du théorème d'addition. — VI. Les intégrales elliptiques de seconde et de troisième espèces. — VII. Intégrales elliptiques en général et applications. — VIII. Double périodicité des fonctions elliptiques. — IX. Développement des fonctions elliptiques en produits infinis et en séries. — X. Transformation des fonctions elliptiques.
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C. NAUDy Éditeur, 5, rue Racine, Paris
La Série de Taylor et son prolongement analytique , par J. hadamard,
in-8** écu, mai 190 1, cartonné (c *9.) 2 fr. »
TABLE DES MATIÈRES. — I. Propriétés fondamentales des fonctions analytiques. — II. Nature et difficulté du problème. — III. Méthodes directes. — IV. Les séries qui admettent le cercle de convergence comme ligne singulière. — V. Recherches des singularités de nature déterminée. — VI. Méthode d'extension. — Les séries de polynôme et le théorème de M. Mittag-Leffler. — VII. Méthodes de transformation. — VIII. Application des principes généraux du calcul fonctionnel. — IX. Généralisations diverses. — X. Applications. — Conclusions. — Bibliographie.
Application de la méthode vectorielle de Grassmann à la Géométrie
infinitésimale, par Henri FEHR, docteur es sciences, professeur à l'Université de Genève, i volume in-8° raisin, avec figures, broché 4 fr. »
TABLE DES MATIÈRES. — Préface. — Introduction. — Rappel de quelques notions de calcul géométrique. — I. Les courbes gauches. — § i. Généralités. — § 2. Courbure. — § 3. Torsion. — § 4- Courbure normale ; formule de Lancret. — II. De la théorie des surfaces. — g i. Généralités. — § 2. Relations fondamentales. — III. De la courbure des courbes tracées sur une surface. — § i . Théorème de Meusnier. — § 2. Courbures des sections principales. — g 3. Formule d'Euler. — IV. De la courbure des surfaces. — § I. Courbure totale : application aux surfaces réglées. — § 2. Courbure moyenne; cas particulier. — g 3. Courbure moyenne quadratique. — V. Des lig^nes tracées sur une surface. — § i. Systèmes conjugués. — g 2. Lignes de courbure; théorèmie de Dupin. — g 3. Lignes asymptotiques. — g 4. Lignes géodésiques ; courbure géodésique d'une ligne tracée sur une surface.
Études de Géométrie analytique non-euclidienne, par p. barbarin,
professeur de mathématiques spéciales au lycée de Bordeaux, 1900. I vol. in-8° carré de 168 pages, avec 38 figures, broché. 2 fr. SO
TABLE DES MATIÈRES. — Préliminaires. — I. Quadrilatère trirectangle, constructions fondamentales. — II. Plan, coordonnées, droite et cercle. — III. Lignes du second de^ré, réduction, classification. — IV. Coordonnées de l'espace, plan, droite. — V. Quadriques, réduction, classification, propriétés. — VI. Lignes géodésiques des canaux et pseudosphères.
Créométrie non-euclidienne, par p. barbarin, professeur de mathématiques spéciales au lycée de Bordeaux, décembre 1901. i vol. in-8° écu de 80 pages, avec 19 figures et i3 planches hors texte, cartonné (C. S.) 2 fr. »
TABLE DES MATIÈRES. — I. Considérations générales et historiques : 1. Euclide. "2. Premières idées touchant la géométrie non-euclidienne. 3. Les fondateurs de la géométrie non-euclidienne. Lobatschewsky, Bolyai, Riemann. Leurs continuateurs. — II.Les définitions et postulats d'après Euclide. Les trois géométries. 4. Les définitions. 5. Les postulats. 6. Les définitions de la droite et du plan. 7. Programme des principales propositions élémentaires de la géométrie générale. 8. Les hypothèses de Saccher. 9. Région
notion fondamentale. i5. Les travaux de M. de Tilly. 16. La droite et le plan d'après €auchy. — lY. La géométrie générale dans le plan et dans l'espace. 17. La géométrie générale dans le plan. 18. La géométrie générale dans l'espace. 19. Théorie des droites et plans qui ont une normale commune. 20. Théorie des droites et plans parallèles. — V. La trigonométrie. 21. Formules des triangles. 22. Formules des quadrilatères, constructions fondamentales. — VI. Mesure des aires et volumes. 23. Aires planes, triangle et poly-
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gène. a4« Aires des surCaces courbes. a5. YokuxMs^ — ^ YII. Les eoa4rAâicteAtr& d# la giéométrlo non-euclidienne. a6. Objections principales. 37. Objection des sphères et pseudosphères. aS. Objection du triangle équilatéral. a^. Autres objection». — YlII. La géométrie pnysique. 3o^ La forme géométrique de notre univers. 3 1. Mesures relatives au paramètre. — Note I : Sur le tbéorème de Cl. Vidal ; note II : Sur deux quadrilatères bireo tangles et isecèles de la région normale.
Complément de tracé de la division d'une droite en parties
égales, par A. DE FOUAN. Traduction graphique sans calcul de fraGtiaa& et de leurs* différence» en décimales. Brochure in-8° i fr. ^0
La Théorie des parallèles démontrée rigoureusement; essai sur
le livre I" des Éléments d'EucUde, par M. FROLOV. Brochure in-8* raisin de 48 pages 9 fr. »
Intrcm>ugtxon. — Notions préliminaires. — Géométrie plane. — Livre !•*. — I. Figures rectitignes. — II. Perpendiculaires et obliques. — III. Triangles. — IV. Polygone». — Y. Somme des angles des polygones. — YI. Parallèles.
Éléments d'algèbre, par L. RERVË, professeur à I*ÉcoIe Saint-Jean de Versailles, i vol. in-8'' carré, de 195 pages, 1899, cartonné à l'anglaise ^ fr. »
TABLE DES MATTERETS. — I. Nombres algébriques et opérations sur ces nombres. — II. Opérations algébriques. — III. Equations du prenjier degré. — lY, Equatiooa du secood degré. — V. Etude de» fooefions du second degré. — VL Progressions et logarithmes.
Histoire des Mathématiques, par Jac^ptes âOTER (Bibliothèque générale DES Sciences), i vol. in-8° carré, de aa6 pages, avec 3o gravures, cartonné à l'anglaise. 5 fr. »
Dans ce livre, l'auteur s'est proposé de suivre l'évolution des matheiiialiqu.es chez les divers peuples, depuis l'origine de la civilisation jusqu'à la fin du xix'siècle. C'est dire assez» vu l'ampleur du sujet traité, combien de recherebes intéressantes, mais de second ordre toutefois, il a été obligé d'omettre. Aussi n'a-t-il pas la prétention d'avoir épuisé une matière à laquelle Montucla au xviii* siècle, et Moritz Cantor, tout près de nous, ont consacré de nombreux volumes. Son but est d'ailleurs différent : ces érudits s'adressent à ceux qui savent, l'auteur demande simplement que ceux qui apprennent le lisent. Il a donc banni de ces pagesjtout luxe d'érudition, et n'a donné de renseignements biographiques que pour les principaux mathématiciens, se bornant pour ceux de moindre importance à faire figurer, dans une table placée à la fin du volume, leur date de naissance et de mort^ Surtout, il a désiré rester très élémentaire, en évitant, autant que po«ssible, de surcharger son récit de formules ou d'équations.
Malgré cela, on trouvera dans ce livre certaines nouveautés. On rencontrer» desnoms que des ouvrages beaucoup plus com-plets n*ont mêfne pas eîtés, et dont cep>eodant l'habileté méritait d'être signalée ; d'autre part, on constatera l'omission de plusieurs autres dont la réputation surfaite par leurs contemporains peut être appréciée plus justement parla postérité.
L'illustration est exclusivement documentaire. Les fac-similés de manuscrits, d'ouvrages anciens ou de portraits, sont des reproductions photfagraphiqxoes de» originaux existant dans les collections publiques ou privées.
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TABLE DES CHAPITRES. — Préface. ~ I. Le* matbéinatiques chez les antnens peuples de l'Orient. — II. Les écoles lonnieime et Pythagoricienae, — III. Les écoles d'Athènes et de Gyzique : Platon, ses disciples et leurs contemporains. — IV. Fondation de l'Ecole d'Alexandrie. Œuvres d'Éuclide et d'Arckimède. — V. Le» travaux d'ApoUonius et le développement des m.atbéiaatiq^ues appliquéear. — YL Le» m^athématiquea en Egypt» et en Grèce, du premier au cinquième siècle. Etablissement de la trigonométrique: spnérique, et nais«$lnce de l'algèbre. — Vil. Les mathématiques chez les Romains. — VIIL Le développement des mathématiques dans l'Inde*. — '- IX. La scienc» arabe du rx* au XII" siècle. — X. Le» mathématiques en Occident au moyen âge. Influence des Arabes. — XI. La fin au moyen âg« et l'ËcoFe byzantine. — XII. Les précurseurs de la matbématîqiae moderne. — XIII. Invention de l'algèbre moderne par Viète, et découverte des ïogaritbnres par Napier. — XIY. La a Géométrie ïi de Desearte» (1637). Les travaux de Pascal et de Fermât. — XV. Découverte de l'analyse infinitésimale, par Newton etLeibnitz. -r- XVI.. L<e* mathématiciens anglais de la première moitié du xviii' siècle, et les recherches d'Euler. — XVIL Travaux de Lagrange. Invention de la a Géométrie descriptiffe » par Mange. Œuvres de Laplace et de Legendre. — XVIII. Coup d'œil sur la science contemporaine : Arithnïétique supérieure. Analyse et théorie des fonctions. — Algèbre. — Géométries eueliëieniies et non-enclidiennes. — IniiEX. Noms cités et Matières- traitées.
Formulaire de mathématiques, rédigé avec les symboles de la Logique mathématique et contenajut une mtroduction y relative, par Cr. PÉAIIO, pro-fe&seur d'analyse infinitésimale à TUniversîté de Turin, i vol. in-8** raisin de 23 1 pages, broché • 8 fr. . »
La Mathématique, Philosofbie. — ËNSBiGiiEiMETiT^ par c.-A. LAlSAirr,
'répétiteur à TËcole polytechnique (BiBLEOTRàguE gknérals. des
Sciences), i vol. in-8** carré de a^G pages ^ avec figures, cartonné à l'anglaise dw fr. »
Cet ouvrage> d'après cre que l'auteur anDonee dès le début, n'est destiné, dans son esprit, ni aux savants, ni aux personnes dépourvues de toute instraction mathématique. Il s'adresse à ceux qui ont étudié ou qui étudient, qui enseignent am appliquent la science mathématique. Ingénieurs, professeurs, en particulier,, prendront intérêt à une telle lecture.
Le livre de M. Laisant vient bien à son heure. Si on a beaucoup écrit sur la Philosophie des Sciesices et en particulier sur la Philosophie mathématique, aucun livre n'a été pukblié depuis Auguste Comte sur le sujet dont il s'agit. Et encoane,, dans l'œuvre d'Auguste Comte les considérations mathématiques se trouvent po«ir ainsi dire noyées dans l'ensemble de la Philosophie positive. Jamais encore^ sou» une forme aussi brève, il n'avait paru, au moins en France, un ouvrage de cette nature. Les deux ouvrages de M. de Freycinet, par exemple, cofhcemanit, Vtm le Calcul infinitésimal, l'autre l'Analyse et la Mécanique,, ont par conséquent un autre obj.et que celui de M. Laisant, qui s'applique à l'ensemble de la Science mathématique.
Le caractère distinctif de ce livre est une extrême clarté ; malgré les déda rations de l'auteur, il n'est pas douteux que beaucoup de personnes,, même non initiées à la haute culture mathématique, liront avec profit une œuvre qui apprend beaaeoutp et qui oblige à penser.
Le point de départ de M. Laisant, c'est que toutes les sciences sont expérimentales et que la mathématique ne fait pas exception. Ceci admis, toutes les notions générales sur les diverses branches de la Science mathématique se présentent su-ccessivement sous l'es yeux du lecteur avec une méthode rigoureusement logique.
Tout l'ouvrage est écrit, nous l'avons dit, avec une extrême clarté et aussi avec le souci d'éviter autant que possible les longueurs inutiles et tout étalage d'érudition. C'est plutôt une causerie facile qu'une étude ardue sur des notions philosophiques obscures et compliquées. Mais dans cette causerie, qui fait un appel constant au bon sens et à la raison, on trouvera matière à bien des méditations utiles.
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En résumé, le livre dont il s'agit est, à l'heure actuelle, non pas le meilleur, maisie seul en France qui traite le sujet répondant à son titre.
EXTRAIT DE LA TABLE DES MATIÈRES. — Introduction. — Caractère de cet ouvrage. — La Mathématique. — Philosophie. — Enseignement. — Plan général. — Observation finale.
La Mathématique pure. Philosophie. — I. La Mathématique et ses subdivisions. —
II. L'Arithmétique et lArithmologie. — III. L'Algèbre. — IV. Le Calcul infinitésimal. —
V. La Théorie des fonctions. — VI. La Géométrie. — VII. La Géométrie analytique. — VIII. La Mécanique rationnelle.
La Mathématique appliquée. "^ÏLiloso^hi^—l. Considérations générales. — II. V application du Calcul. — III. L Application de la Géométrie. — IV. L'Application de la Mécanique.
Enseignement. — I. Vue générale sur l enseignement de la Mathématique. — II. Ensei-
fnement de l'Arithmétique. — III. Enseignement de t Algèbre et du haut Calcul. — V. Enseignement de la Géométrie. — V. Enseignement de la Géométrie analytique. —
VI. Enseignement de la Mécanique. — VII. La Hiérarchie des Enseignements. Index bibliographique. Table des noms cités.
Sur les Équations différentielles simultanées et la forme aux
dérivées partielles adjointes, par Ad. BUHL, docteur es sciences, 1901. I vol. in-8° raisin de 61 pages, broché 3 fr. »
Cours de Mathématiques à l'usage des élèves architectes et ingénieurs, cours professé à l'Ecole des Beaux-Arts, par C. BOURLET, docteur es sciences, professeur agrégé de l'Université, 1902. i vol. in-8° carré, de 244 pages, avec 89 figures, broché. 8 fr. »
Ce volume est formé du Cours que M. Carlo Bourlet professe à l'Ecole des Beaux- Arts et qui a été rédigé par un de ses élèves. Pour en étendre le domaine de façon que cet ouvrage contienne tout ce qui peut être nécessaire à un élève architecte ou ingénieur pour pouvoir lire et comprendre les Traités classiques de Construction, l'auteur a fait de nombreuses additions qui ont été imprimées en petit texte.
Ce qui caractérise ce livre, c'est qu'il est aussi élémentaire que possible. Sa lecture n'exige que les connaissances exigées au programme d'entrée à TEcole des Beaux- Arts, qui sont celles d'un bachelier de rhétorique. Encore M. Bourlet, sachant qu'il s'adresse à un public peu habitué au calcul algébrique, a-t-il eu soin pour faciliter l'étude de son Cours de développer tous les calculs et tous les détails du raisonnement.
Ainsi, tout doucement, par gradations, initie-t-il le lecteur aux éléments de la géométrie analytique, au calcul des dérivées les plus simples, aux rudiments du calcul différentiel et intégral.
Quoique destiné plus spécialement aux architectes , ce petit volume rendra: probablement de grands services aux élèves des écoles industrielles, aux futurs physiciens; en un mot, à tous ceux qui, sachant très peu de mathématiques élémentaires, ont besoin d'avoir quelques notions, des mathématiques supérieures.
TABLE DES MATIÈRES. — Préface. — I. Calcul des dérivées et différentielles. g I. Notion d'une fonction d une variable. — g 2. Notions sur les limites. — § 3. Accroissements, dérivées, différentielles. — § 4- Théorèmes généraux sur les dérivées et les différentielles. — § 5. Dérivées et différentielles des fonctions simples. Tableau des dérivées des fonctions les plus simples. — II. Application des dérivées à Tétude de la variation des fonctions. — §1. Croissance et décroissance. — § 2. Maxima et minima. — § 3. Applications. — III. Notions de géométrie analytique à deux dimensions, r- § i. Segments, Projections. — g 2. Coordonnées. Représentation graphique d'une fonction. — g 3. La droite. — § 4. Le cercle. — § 5. La parabole. — § 6. L'ellipse et l'hyperbole. — IV. Appli-
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cations géométriques du calcul différentiel. — J r. Tangentes et normales. — g 2. Rajron de courbure. — § 3. Construction d'une courbe donnée par son équation. — § 4. Résolution graphique d'une équation. Constructions d'abaques. — V. Intégrales. — §1. Fonctions primitives et intégrales indéfinies. — § 2. Intégrales indéfinies simples. Tableau des intégrales indéfinies les plus simples. — § 3. Quelques métl)odes d'intégration. -^ § 4' Intégrales définies, aires planes. — g 5. Rectification d'une courbe plane. — VI. Notions d6 géométrie analytique à trois dimensions. — §1. Généralités. — § 2. Le plan. — g 3. La droite. -*- § 4. La sphère et le cercle.
Cours de Statique comprenant les éléments de la statique graphique et du calcul des moments d'inertie, à l'usage des élèves architectes et ingénieurs, professé à l'Ecole des Beaux- Arts , par C. BOURLET, docteur es sciences, professeur agrégé de l'Université, 1901. i vol. in-8** carré de 284 pages, avec i85 figures, broché. ... 10 fr. »
TABLE DES MATIÈRES. — Préface. -- Introduction. — I. Composition des forces concourantes et parallèles. — i. Composition de deux forces concourantes. — 2. Composition de plusieurs forces concourantes. — 3. Composition des forces ' parallèles. — II. Moments. — i. Moments par rapport à un point. — a. Moments par rapport à un plan et par rapport à un axe. — III. Couples. — i. Propriétés générales des couples. —
2. Composition des couples. — IV. Réduction d'un système de forces. — Equilinre. '—
1. Composition de toutes les forces appliquées à un corps solide. — 2. Equilibre d'un corps solide libre. — 3. Equilibre d'un corps solide gêné. — V. Notions de statique graphique. — i. Principes généraux. — 2. Détermination des charges aux appuis. —
3. Poutres horizontales. — Moments de flexion. — Efforts tranchants. — 4. Systèmes triangulés. — VI. Centres de gravité. — Moments d'inertie. — i. Définitions. —
2. Centres de gravité des lignes et des surfaces. — 3. Théorèmes de Galdin. — 4. Centres de gravité des volumes. — 5. Momients d'inertie. — Tableau des moments d'inertie des surfaces usuelles. — VII. Machines simples. — Frottement. — i. Leviers. Balances. — 2. Poulies et treuil. — 3. Frottement. Applications.
Opinions et Curiosités touchant la Mathématique (1''' série),
d'après les ouvrages français des xvi®, xvii® et xviii® siècles, par GEORGES MAUPIN, membre de la Société mathématique de France, professeur au collège d*Issoire (Bibliothèque générale des Sciences), i vol. in-8® carré de 200 pages, avec gravures, cartonné à l'anglaise 5 fr. »
Quelles opinions avaient de l'utilité des mathématiques dans les siècles précédents non seulement les savants, mais surtout les faiseurs de livres et même les ignorants ? Quels avantages pensait-on en retirer pour l'éducation ; quelle liaison singulière voulait-on établir entre la doctrine mathématique et la religion ? Voilà ce qui est traité dans ce volume. En donnant des extraits curieux et piquants des auteurs qu'il cite, M. Maupin ne s'est perm'is d'y ajouter que de bref commentaires et de courtes notes biographiques, ne voulant rien ôter de leur caractère aux textes mentionnés.
Ce livre a, par ailleurs, un côté documentaire qui séduira les personnes qu'intéresse l'évolution de l'esprit mathématique à travers les graves querelles d'écoles et les discussions brûlantes des dogmatistes. — Les mathématiciens trouveront un vif intérêt à cette excursion rétrospective dans le domaine de la géométrie, et les curieux, que n'effrayent pas les soutenances imprévues, prendront plaisir à l'intervention des mathématiques dans le dogme de la Présence réelle.
TABLE DES MATIÈRES. — II. Quadrature du cercle par un noble chanoine, philosophe et poète (Charles de Bovelles, chanoine de Noyon, i566). — VII. Réfutation de la quadrature du cercle donnée par Simon a quercu en i584. Avantages qu'il y aurait à enseigner les mathématiques en français et à supprimer le latin dans les collèges (J.-A. Le Tenneur, 1640). — • XI. Du point géométrique. Histoires de sorciers. Sil est
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expédient aux fevnnes d'être ««Tantes (\cadéaiiie française, année 1667). — XIV. Preuve de l'eKiBience de Diea tirée d« la considération des espaces asynploliquefl (Le Jésuite Pardies, 1673). — XVI. fiaaence divine du poinit géométrique. Vertus da dattier, du figuier, de Tolivier (Le B. P. Léon, 1679). — XVlI. Les opinions religieuses d'un professeur de fnathématiqaeB Bons Louis XIV. éditeurs et auteurs (Rohaolt, oeuvres posthaaaes, i6Sa). — fihtudes qui conviennent aux femmes (M' Claude Fieury, abbé du Loc-Diea, 1686). — .XIX. Les natbéaoatiques ffrodèreat les passions. Leur introduction à l'université d'Ansers (Prestet, prêtre, 1680). — XXI. Les muthématiques et le salut de Tâme {De Nenvegîiae, prêtre, 1700). — XXlII. La contrefaçon des livres de Paris en 1706 (Jean Richard). — 'XXTV. Essai de quadrature du cercle par la courbe de Binostrate (Remy Baudemont, 171a). — XXVI. Danger social de l'éducation monastique. Inconvénients de l'enseignement des collèges. "Nécessité de commencer têt l'étude des mathématiques (La Chalotais, 1763). — XXVfl. Les mathématiques et les Pères de l'Eglise. Du plaisir spirituel que donne l'étude de la géométrie. Une méthode pour calculer ir (Le P. Lamy, de 1 Oratoire, 1731 et 1730)., —
XXIX. Sauveur et !!■• de la Sanlière. Opinion de Bossuet sur la médecine, d'après Fontenelle. Démonstration du carré de l'hypoténuse (Sauveur, édition posthume, 1753). —
XXX. Dispositions naturelles des jeunes enfants pour les mathématiques. Cette étude fortifie leur raisonnement et les rend dans la suite aptes à commander (L'abbé de la Chapelle, censeur royal, 1743 et 1756). — XXXI. Un géomètre n'est pas forcément dénué de sens commun . Du raisonnement géométrique. Défectuosité des livres de géométrie. Sécheresse d'esprit des matliématiciens (d'Alembert, 1758 et 1759). — XXXII. Fénelon, Bossuet et les mathématiques. Théorème de Varignon sur la Présence réelle (d'après d'Alembert, Condorcet, le P. Nicéron. — XXXIII. L'art d'enseigner. Manque de savoir-vivre de l'écolier. Danger des longs sermons. Ruse d'auteur (L'abbé de la Chapelle, 1763). — XXXIV. Essai de quadrature du cercle tenté sous l'invocation du Saint-Esprit (De Vausenville, 1771). — XXXV. Lettres à une jolie femme sur le cadastre (D. de V., 1814).
Géométrograpbie, par E. LEMOINE, i vol. în-S** écu, cart. (c. s.). 2 fr.
TABLE DES MATIÈRES. — Avant-propos. — Premiéiœ partie. — Bnt de la géomé; trographie. — Notations. — I. Tracer une droite quelconque. — II. Tracer une droite qui passe par un point placé. — 111. Tracer une droite passant par deux points. — IV. Tracer un cercle quelconque. — V. Tracer un cercle quelconque de centre donné. — VI. Prendre avec le. compas une longueur donnée. — VIÏ. Tracer un cercle de centre et de rayon donnés. — VlII. Porter sur une droite une longueur donnée. — IX. Tracer un angle droit.
— X. Construire un angle de 6o*. — XI. Tracer un cercle passant par deux points. — XII. Placer le centre d'un cercle si le centre n'est pas placé. — XIÏl. Trouver le rayon d'un cercle dont le centre n'est pas placé. -*- XIV. Par un point d'une droite, tracer une droite qui fasse avec la première un angle donné. — XV. Par un point extérieur, mener une droite qui fasse, avec une droite donnée, un angle donné. — XVI. Connaissant deux angles d'un triangle, trouver le troisième. — XVII. Faire en A, avec AB, un angle complémentaire d'un angle donné. — XVIII. Etant donnés 3 points A, B, C, placer le symétrique de C par rapport a la droite AB. — XIX. Etant donné un angle BAC et une droite AM, tracer par un point B de AB une droite symétrique de AM, par rapport à la bissectrice de BAC. — XX. D'un point C hors de AB, aoaisser une perpendiculaire de AB. — XXI. Même construction, le point C étant sur AB. — XXII. Mener une perpendiculaire au milieu d'une droite. — XXIII. Par un point A, mener une parallèle à BC. — XXIV. Placer le quatrième sommet D d'un parallélogramme. — XXV. Par A, mener une parallèle à la droite non tracée qui joindrait deux points donnés. — XXVI. Diviser un arc ou un angle en deux parties égales. — XXVI!. Par un point E, tracer une parallèle à l'une des bissectrices d'un angle donné. — XXVIII. Joindre A en un point de concours in«a-cces8ible de deux droites données. — XXIX. Construire un triangle connaissant : i** un côté et les deux angles adjacents. — XXX. 2" Un côté BC, l'angle A et l'angle B. — XXXI. 3* Les côtés CA, BA et l'angle B. -^ XXXII. 4*» Les trois côtés. — XXXIIL Cercle passant par trois points.
— XXXIV. Par un point A, mener une tangente a un cercle. — XXXV. Problème de la division d'une droite dans un rapport donné. — XXXVI. Sur A, construire un segment capable d'un angle donné. — XXXVII. Mener les tangentes communes à 2 courbes. — XXXVIII. Quatrième proportionnelle à 3 lignes données. — XXXIX. Troisième proportionnelle à 2 lignes données. — XL. Moyenne proportionnelle à 2 lignes données. — XLI. Trouver deux droites connaissant leur somme et leyr produit. — XLII. Trouver deux droites connaissant leur différence et leur produit. — XLIII. Diviser une droite en nioyenne et extrême raison. — Deuxième partie. — Problèmes relatifs. — XLIV. Placer le réciproque A' de A par rapport a un cercle. — XLV. Pôle d'une droite. — XLVI. Polaire d'un point. — XLVll. Axe radical de s circonférences. — XL VIII. Centre radical de
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3 circonférences.. — XLIX. Moyenne géométri^tue entre OA et OB. — L. Problèmes d'A]»ol<lonius. — LI. Remplacer (ABCTD) par le rapport de deux longueurs. « — LU. £tant donnés
A, B, M, D, trouver C tel que (ABCD)= -— -. — LUI. Étant donnés A, B, G et 2 longueurs />, n,
MA
trouver D, tel que (ABCD) = - — -. — LIV. Trouver une division anharmonique ÀBCD,
p CB
telle que (ABCD) = — /, m, n, p étant des longueurs données^ *— LV. Etant donné
mp
"m a points A et D, former sur AD une division anharmonique, telle que (ABGD) = — . --*-
LYI. Etant donnés 3 points en ligne droite A, B, G, trouver D de façon que (ABGD) =r — *
LVII. Étant donnés 5 points en ligne droite A, B, C, !>, G , trouver B , tel que (ABGD) =
(AB G D). — LVriI. Étant donnés 3 points A, B, G d'une circonférence, et 4 points en
ligne droite L, M, N, P, trouver D tel O appartenant à la circonférence, on ait O, (ABGD) = (LMNP). — LIX. Placer le conjugué harmonique A' de A par rapport à B et à C. • — - LX. Gentre d'une involution. — LXl. Points doubles d'une involution. — LXII. Etant donnés a, a'; 6, V\ et G, placer G' de façon que a, a' \ b, b' ; CG' soient en involution. — ■
AB LXIII. Étant donné un point A sur une droite BG, placer les points A , tels que «-7;
AC
A^ — aB
= ziz -. — LXIV. Points doubles d'une division bomograpbique sur une circonfé-
A — aC
rence. — LXV. Points doubles d'une division bomograpbique sur une droite. — LXVI. Placer les points limites dans une division bomograpbique. — LXVII. Gentre de similitude de s circonférences. — LXVÏII. Etant donnés 3 points A, B, C et a points A', B' homologues de A et de B dans une figure semblable, placer G' homologue de G. — LXIX. Point double de a figures directement ou symétriquement semblables. — LXX. Axe d'une ellipse connaissant deux diamètres conjugués. — LXXl. Tracé d'une conique donnée par 5 points. — LXXII. Intersection d'une conique A, B, C, D, £ avec le cercle ABG. — LXX.ni. Intersection de a coniques A, B, G, D, E; A, B, G, D, E . — 1.XXIV. Direction
des axes d'une conique donnée par 5 points. — LXXV. Mener la tangente en B à la conique donnée par 5 points A, B, G, D, E. — LXXVI. Gomparaison de deux modes de tracé par points d'une conique donnée par 5 points. — LXXVII. Simplicité ponctuelle d'un certain tracé d'une ellipse. — LXXVIII. Simplicité ponctuelle d un certain tracé d'une conchoîde d'ellipse. — LXXIX. Simplicité tangentielle d'un certain tracé d'une ellipse. — Symboles du Streckenilbertràger (transporteur de segments), de M. Hilbert.
Cours de Géométrie élémentaire à Tusage des Élèves de Mathématiques élémentaires, de Mathématiques spéciales; des Candidats aux Ecoles du gouvernement et des Candidats à l'agrégation, par B. NIEWEN6L0WSKI, inspecteur de l'Académie de Paris, docteur es sciences, et L. G£RARD, professeur au lycée Charlemagne, docteur es sciences-
i** Pautie. — Géométrie plane, i volume in-8* carré de xx-36a pages,
HTec 289 figures, cartonné à l'anglaise 5 fr.
Broché 4 f***
Dans son récent ouvrage La Mathématique, philosophie y enseignement^ M. Laisant, répétiteur à l'Ecole polytechnique, fait une critique détaillée de l'enseignement des diverses branches des mathématiques dans notre pays.
Pour donner au public une idée de l'esprit dans lequel a été écrit le Cours de Géométrie que nous publions aujourd'hui, nous ne pourrions mieux faire que de reproduire la plupart des observations de M. Laisant relativement à renseignement de la géométrie. Voici ce qu'écrit ce savant :
« .,. Les axiomes dont on a besoin doivent être introduits ayec une entière
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franchise ; les déûnitions doivent être soigneusement choisies. C'est ainsi que la célèbre définition de la ligne droite — le plus court chemin d'un point à un autre
— définition d'ailleurs à peu près unanimement abandonnée, représente l'un des plus remarquables exemples de la persistance avec laquelle une absurdité peut se propager pendant des siècles. En premier lieu, l'idée exprimée est incompréhensible pour des commençants, puisqu'elle suppose la notion d'une longueur courbe ; en outre, c'est un cercle vicieux, car la longueur d'une courbe ne peut être comprise que comme limite d'une somme de longueur rectiligne : de plus ce n'est pas une définition, puisque c'est au contraire une proposition démontrable. Pourquoi ne pas reconnaître franchement que la ligne droite est indéfinissable... Autre chose. On définit les figures égales, deux triangles égaux, par exemple, sont ceux que l'on peut superposer. Mais cette superposition peut s'essayer de deux manières : par glissement dans le plan ou par l'obligation supplémentaire de retrouver l'une des figures. Il faudrait donc distinguer l'égalité directe et l'égalité symétrique. Et tout cela pourra et devra être repris et complété à propos de la similitude qui peut être, elle aussi, directe ou symétrique.
Il est bon d'insister sur l'utilité d'introduire dans certains éléments, dans tous les éléments mesurables, pourrions-nous dire, la notion du sens, ou du signe, aussitôt que ces éléments se présentent pour la première fois. La marche parallèle de l'Algèbre et de la Géométrie rend la chose facile, et en appliquant cette méthode on fait gagner bien du temps, et l'on s'épargne bien des difficultés pour l'avenir.
Il suffira d'fijouter à ces lignes que les auteurs de notre Cours de Géométrie, sans avoir eu connaissance des desiderata formulés par M. Laisant, ont précisément eu pour but de réaliser la plupart des améliorations réclamées par l'auteur de La Mathématique tout en se conformant d'ailleurs strictement aux programmes officiels.
TABLE DES MATIÈRES DE LA GÉOMÉTRIE PLANE. —Introduction. —Premières notions sur les figures, la droite, le plan. — Premières notions sur le cercle. — Signification des principaux termes employés en géométrie.
Livre I. — I. Des angles. — Egalité et somme de deux angles. — Angles au centre. — • Rotation. — Graduation de la circonférence. — Angles formés autour d'un point. — Bissectrice. — Exercices. — II. Des parallèles. — Définition. Angles alterneS-internes, etc. — Postulat d'Euclide. Conséquences. — Angle de deux droites. — r- Angle de deux demidroites. — Exercices. — III. Polygones, triangles. — Définitions. — Somme des angles d'un polygone. — Propriétés du triangle isoscèle. — Dans tout triangle, un côté quelconque est moindre que la somme des deux autres. Lignes enveloppantes et enveloppées. — Exercices. — ïV. Perpendiculaires et obliques. — Existence de la perpendiculaire. — ;- La perpendiculaire est plus courte que toute oblique. Relation entre la longueur d'une oblique et son écartement du pied de la perpendiculaire. — Lieu des points équidistants de deux points donnés. — Symétrie. — Exercices. — V. Cas d'égalité des triangles quelconques. — Cas d'égalité des triangles rectangles. — Lieu des points équidistants de deux droites données. — Exercices. — VI. Parallélogrammes. Définition et propriétés du parallélogramme. — Centre d'une figure. — Propriétés du rectangle, du losange, du carré. — Exercices.
Livre II. — I. Arcs et cordes d^un cercle. — Relations entre les longueurs des arcs et des cordes. — Propriétés du diamètre perpendiculaire à une corde. — Relation entre la longueur d'une corde et sa distance au centre. — Exercices. — II. Tangentes et normales.
— Intersection d'une droite et d'un cercle. — Les deux définitions de la tangente. — Propriétés des tangentes issues d'un même point. — Normales. — Arcs interceptés par deux parallèles. — Cercles inscrit et exinscrits à un triangle. — Exercices. — III. Positions relatives de deux cercles. — Cercle passant par trois points. — Cercles sécants et tangents.
— Conditions pour que deux cercles soient extérieurs, tangents extérieurement, etc. — Angle de deux cercles. Cercles orthogonaux. — Exercices. — IV. Mesure des angles. — Définitions. — Angles au centre, angles inscrits, etc. — Segment capable. — Quadrilatère inscriptible. — Exercices. — V. Constructions. — Notations. — Tracé des perpendiculaires.
— Tracé des parallèles. — Constructions d'angles. Bissection. — Constructions de triangles. — Construction du segment capable. — Problèmes sur les tangentes. — ,
Exercices. — VI. Déplacement d'une figure plane. — Rotation et translation. • — Tout î
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déplacement s^ ramène à une rotation ou à une translation. Centre instantané de rotation.
— Figures directement et inversement égales. — Exercices.
Livre III._-- I. Vecteurs. — Définitions et notations. Formule de Ghasles. — Variations
MA
du rapport quand le point M décrit la droite AB. — Division harmonique. —
MB Vecteurs équipollents. — Exercices. — II. Lignes proportionnelles. — Proportionnalité de» segments déterminés sur deux sécantes par une série de parallèles. — Projections. — Proportionnalité des segments déterminés par des droites concourantes sur deux parallèles. — Propriété des bissectrices d'un triangle. — Lieu des points dont le rapport des distances à deux points fixes est constant. — Construction de la quatrième proportion— nçUe et des expressions rationnelles. — Exercices. — \\\. Homothétie. — Définition et
Premières propriétés. — Conditions pour que deux figures soient homothétiques. — entres d'homothétie de deux cercles. — Axes d'homothétie de trois cercles. — Exercices.
— IV. Similitude. — Définition et premières propriétés. — Similitude directe et inverse. Point double, droites doubles. — Cas de similitude des triangles. — Exercices. — V. Relations métriques. — Relations métriques dans un triangle rectangle et dans un triangle quelconque. — Calcul des hauteurs d'un triangle et du rayon du cercle circonscrit en fonction des trois côtés. — Somme et différence des carrés de deux côtés d'un triangle. Conséquences. Généralisation. Théorème de Stewart. — Calcul des bissectrices. — Somme des carrés des côtés d'un cpiadrilatère. — Puissance d'un point par rapport à un cercle. — • Antiparallèles. — Théorème sur les bissectrices d'un triangle. — Axes radicaux. Centre radical. Condition d'orthogonalité de deux cercles. — Propriétés métriques du (quadrilatère inscriptible. — Construction de la moyenne géométrique et des expressions irrationnelles. — Construire deux droites connaissant leur somme ou leur différence et leur moyenne proportionnelle. — Construction des racines d'une équation du second degré, d'une équation bicarrée. — Division en moyenne et extrême raison. — Problèmes sur les cercles tangents. — Exercices. — VI. Transversales ^ polaires^ inversion. — Transversales. Théorème de MénélaUs. — Théorème de Pascal. — Théorème de J. de Céva. — Rapport anharmonique. — Polaire d'un point par rapport à un système de deux droites. — Quadrilatère complet. — Polaire d'un point par rapport à un cercle. — Polaires réciproques. Théorème de Brianchon. — Inversion. — Systèmes de cercles orthogonaux.
— Applications. Méthode de M. Fouché pour la construction d'un cercle tangent à trois cercles donnés. — Vecteurs isogonaux. •^- Exercices. — VII. Polygones réguliers. — Définitions. — Généralités sur les polygones réguliers et les lignes brisées régulières. Problèmes. — Inscription des polygones réguliers de 4, 6, 3, 10, 5. i5 côtés. — Problèmes des périmètres et des isopérimètres. — Exercices. — VIII. Longueur de la circonférence,
— Définition. — Calcul de tt. Méthodes des périmètres et des isopérimètres. — Exercices.
Livre IV. — I. Mesure des aires. — Aire du rectangle, du parallélogramme, du triangle. — Expressions diverses de l'aire d'un triangle. — Aire du trapèze, d'un
Êolygone quelconque. Problèmes. — Aire du cercle, du secteur circulaire, du segment. — xercices. — II. Comparaison des aires. — Rapport des aires de deux triangles qui ont un anfifle égal ou supplémentaire. — Rapport des aires de deux polygones semblables. — Relations entre les carrés construits sur les côtés d'un triangle. Théorème de Pythagore.
— Problèmes. — Méthode des aires. — Exercices.
Note I. Sur la mesure des grandeurs. — Note II. Sur les transformations du plan, — Définitions. Produit de transformations. Groupes. — Composition des renversements. — Composition des inversions. — Note III. Sur la mesure des polygones.
2* Partie. — Géométrie dans l'espace, i volume in-S" carré de 495 pages, avec 363 figures, cartonné à Tanglaise 6 fr.
Broché 5 fr,
TABLE DES MATIÈRES DE LA GÉOMÉTRIE DANS L'ESPACE. — Livre V : Droites et Plan. — I. Le plan. Définition, détermination d'un plan. Modes de génération d'un plan. Intersection d'une droite et d'un plan. Exercice. — II. Droites et plans parallèles. — III. Angles de droites non situées dans le même plan. — IV. Droits et plan perpendiculaires. Définition et premières propriétés. Théorème des trois perpendiculaires. Lieu des points équidistants de deux points donnés. Perpendiculaire et obliques. Exercices. — V. Angles dièdres. Définition. Rectiligne d'un dièdre. Dièdre droit. Exercices. — VI. Plans perpendiculaires. — VII. Plans parallèles. Définition et premières propriétés. Distance de
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|s . deux plans parallèles. Proportionnalité des segmeats interceptés par des plans parallèles sur deux sécantes. Rapports se^mentaires déterminés par un plan sur les rôles d'un polygone plan ou gauche. Cas particulier du quadrilatère. Plan oisecteur d'un dièdre. Bzercioes. — \îlh ProjectieMB orthogonaie$. I>éfinition«. Projectiond'unedroiie.Projections de deux droites orthogonales sur un plan parallèle à l'une d'elles. Réciproques. Angle d'une droite et d'un plan. Lignes de pente d'un plan. Projections sur un axe. Perpendiculaire commune à deux droites. Exercices. — IX. Angles polyèdres. Définitions. Angles polyèdres symétriques. Trièdree sapplémentaires. Angles polyèdres «upplémentaires. Propriétés fondamentales des angles polyèdres convexes. Trièdres rectangles. Cas d'égalité des trièdres quelconques. Cas d'égalité des trièdres rectangles. Analogies et difiPérences entre les trièdres et les triangles. Construction d'un trièdre connaissant les trois faces ou les trois dièdres. Exercices. — X. Rapport anlkarmonique d'un faisceau de quatre plans. — XI. Translation et rotation.
^■'' Livre VI : Polyèdres. — I. GénéruUtés sur les polyèdres. Définitions. Propriétés des
diagonales d'un parallélépipède. Exercices. — II. Volume du prisme. Définitions. Mesure du parallélépipède rectangle. Mesure du parallélépipède droit. Mesure du parallélépipède oblique. Mesure du prisme. Exercices. — III. Volume de la pyramide. Définitions. Sections faites dans une pyramide par des plans parallèles à la base. Mesure de la pyramide. Tronc de pyramide de première et de deuxième espèce. Tronc de prisme triangulaire. Prismaioïde. Exercices. — IV. Svmétrie^ Définitions. Symétrie par rapport à iine droite. Symétrie par rapport à un point ou par rapport à un plan. Exercices. —
V. ffomothétie et similitude. Définition de l'homothétie. Conséquences. Définition de la similitude. Conséquences. Décomposition de deux polyèdres semblables en tétraèdres semblables chacun à chacun. Réciproque. Cas de similitude de deux tétraèdres. Rapport des volumes de deux polyèdres semblables. Exercices.
lÀvre VII : LdS corps ronds. I. Notions sur les surfaces coniques, cylindriques et de révolution. Définitions. Plan tangent. Normale. Exercices. — II. Cylindre et cône de révolution. Aire de la surface latérale, développement, volume. Cylindre de révolution. Cône de révolution. Tronc de cône de révolution de première et de deuxième espèce. Exercices. • — III. Premières notions sur la sphère. Définitions. Positions relatives d'une sphère et d'une droite, ou d'un plan. Tangentes. Plans tangents. Cônes et cylindres circonscrits à une sphère. Mener par une droite un plan tangent à une sphère donnée. Positions relatives de deux sphères. Angle de deux s-phères, d'une droite et d'une sphère. Sphères orthogonales. Exercices. — IV. Aire et volume de la sphère. Aire d'une zone ou d'une calotte. Aire de la sphère. Volume engendré par un triangle en tournant autour d'un axe passant par un de ses sommets, situé dans son plan et ne le traversant pas. Secteur sphérique. Volume de la sphère. Volume engendré par un segment cii^culaire en tournant autour d'un diamètre qui ne le traverse pas. Segment sphérique à une ou deux bases. Formule de Mac-Laurin. Exercices. — V. Sphère circonscrite, sphères inscrites h un tétraèdre. Sphère circonscrite à un tétraèdre. Sphères tangentes aux quatre faces d'un tétraèdre. Sphères tangentes aux quatre côtés d'un quadrilatère gauche. Exercices. —
VI. Plan radical et plan polaire. Puissance d'un point par rapport à une sphère. Plan radical. Centre radical. Points conjugués par rapport à une sphère. Plan polaire d'un point, pôle d'un plan. Droites conjuguées par rapport à une sphère. Exercices. — VII. Systèmes de sphères. Inversion. Centres d'homothétie de deux sphères. Axes d'homothétie de trois sphères. Plan d'homothétie de quatre sphères. Plans tangents à deux ou à trois sphères. Inversion. Sphères isogonales. Sphères tangentes. Construction des sphères tangentes à quatre sphères données. Cercles inverses. Projections stéréo^raphicjues. Sections antiparallèles d'un cône oblique à base circulaire. Exercices. — VÎIl. Figures tracées sur ta sphère. Pôles d'un cercle de la sphère. Trouver le rayon d'une sphère solide. Angles sphériques. Cercles orthogonaux; axes radicaux. Polygones sphériques, premières propriétés. Triangles et polyçones polaires. Triangles opposés. Cas d'égalité des triangles sphériques. Perpendiculaires et obliques. Positions relatives de deux cercles. Constructions. Equivalence des polygones sphériques et des fuseaux. Mesure des polygones sphériques. Rapport ahharmonique. Polaires. Centres de similitudes de deux cercles sur la sphère. Cercles isogonaux, cercles tangents. Exercices.
Livre VIII . Courbes usuelles. — I. Ellipse. Définition. Construction : i" d'un trait continu ; a* par points. Intersection d'une droite et d'une ellipse. Points intérieurs et extérieurs. Tangentes normales. Mener une tans'ente à une ellipse par un point donné, parallèlement à une direction donnée. Théorème de Poncelet. Corollaires. Produit des distances des deux foyers à une tangente. Projection de la normale sur le rayon vecteur. Equation de l'ellipse. Si les extrémités d'une droite de longueur constante glissent sur deux droites
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fixes, tout point de cette droite décrit une «llips«. GénéraUsation. Ellipse considérée comme projection d'un cercle. Constructions qui en résultent. Aîre de l'ellipse. Diamètres. Théorèmes d'Apollonius. Exercices. — II. Hyperbole. Définition. Construction : i* d'un trait"* continu; a' par points. Intersection d'une droite et d'une hyperbole. Points intérieurs et extérieurs. Tangentes, normales. Asymptotes. Mener une tangente à une hyperbole par un
Çoint donné, parallèlement à une direction donnée. Théorème de Ponccd^t. Corollaires, roduit des distances des foyers à une tancfente. Projection de la normale sur les rayons vecteurs. Equation de l'hyperbole. Ellipses, hyperboles homofocales. Exercices. — III. Paraèole^ Définition. Construction : !<> d'un trait continu; 2» par points. Intersection d'une droite et d'une parabole. Points intérieurs et extérieurs. Tangentes, normales. Soustangente, sous-normale. Equation de la parabole. Mener une tangente à la parabole par un point donné, parallèlement à une direction donnée. Théorème de Poncelet. Corollaires. Parabole cionsidérée eomme limite d'une ellipse ou d'une hyperbole. Exercices. - — lY. Propriéiée communes uux trou ^courbes. Existence et propriétés des directrices. Lieu ties points dont le rapport des distances à un point et À une droite fixes est constant. Sections planes d'un c6ne de révolution. Méthode de Dandelin. Application à la recherche des propriétés des coniques. Notions sur la perspective. Exercices, — V. Hélice.
Compléments. — I. Déplaeem>en£ d'un solide indéformable^ Définitions. Rotations. Translations. Composition de deux rotations autour d'axes concourants. Déplacement autour d'un point fixe. Déplacement quelconque. Déplacement hélicoïdal. Représentation et composition des mouvements hélicoïdaux. Exercices. — II. Divisions homographiques. Faisceaux homographiques. Définitions et premières propriétés. Expression algébrique de l'homographie de deux divisions. Divisions homographiques portées par une .même droite. Points doubles. Faisceaux homographiques. Rayons doubles de deux faisceaux homogra-
Shiques de même centre. Exercices. — III. Involution. Définition. Expression algébrique e l'mvelution. Points doubles. Faisceaux en involution. Rayons communs à deux systèmes en involution. Théorème de Frégier. Exercices. — IV. Homologie. Première définition. Relation entre l'homologie et la perspective. Autre définition de l'homologie. Droite de l'infini d'un plan. Points cycliques. Homographie. Relation entre l'homographie et l'homologie. Figures corrélatives. Exercices. — V. Propriétés générales des coniques. Définitions. Rapport anharmonique de quatre points, ou de quatre tangentes d'une conique. Le lieu des points d'intersection des rayons correspondants de deux faisceaux homographiques est une eonique. L'enveloppe des droites -qui joignent les points homologues de deux divisions homographiques est une conique. Diamètres conjugués, axes. Sections circulaires antiparallèles, identité des coniques avec les courbes appelées ellipse, parabole, hyperbole. Définition des point* imaginaires d'une conique , des tangentes imaginaires. Cinq points déterminent une conique. Théorème de Pascal. Cas particuliers. Théorème de Mac-Laurin et Braikenridge. Cinq tangentes déterminent une conique. Théorème de Brianchon. Cas particuliers. Théorème de Desargues. Cas particulier. Théorème corrélatif de celui de Desargues. Application à la construction des coniques. Théorème de Carnot. Théorème de Mac-Laurin. Tnéorème de Newton. Applications. Cas particulier. Théorème de Pappus. Application de Vhomologie à la théorie des foyers. Exercices. — VL Propriétés générales des polyèdres. Théorème d'Euler. Conséquences. Polyèdres réguliers convexes ; leur construction. Sphère inscrite et sphère circonscrite. Calculer le rayon et l'apothème d'un polyèdre régulier dont on donne le côté. Expressions de a, r, «, S, V en fonction de R. Calcul des dièdres d'un polyèdre régulier. Notions sommaires sur les polyèdres réguliers étoiles. Nombre des conditions nécessaires pour déterminer un polyèdre en grandeur. Deux polyèdres convexes sont égaux quand leurs faces sont égales chacune à chacune et disposées de la même façon. Exercices.
Note I. Symétrie. Réduction d'une symétrie à sa forme normale. Points doubles, droites doubles, plans doubles. Condition nécessaire et suffisante pour que deux polyèdres symétriques soient égaux. — Note II. Coordonnées tétraédriques. — Note III. Mesure des polyèdres. Définitions. Puissance d'un polyèdre. Définitions deTégalîté et de l'addition des volumes de deux polyèdres. Le rapport des volumes de deux polyèdres est égal au rapport de leurs puissances. Le rapport des volumes de deux polyèdres P et Q est le nombre plue
m grand que toutes les fractions — telles que nP >> mQ, est plus petit que toutes les
P fractions _ telles que yP <ipQ,. — Note IV. Plus court chemin dans l'espace et sur la
sphère. Longueur d'un arc de courbe plane ou gauche. Limite supérieure de la longueur
d'un arc de cercle. Longueur d'une brisée curviligne. Le plus court chemin d'un point à
un autre, dans l'espace, est la portion de droite qui joint ces deux points. Plus court
chemin sur la sphère entre deux points non opposés. Cas de deux points opposés.
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ENSEIGNEMENT MODERNE
i" Partie. — Géométrie plane, i volume in-8o carré de aSi pages, avec aaô figures, cartonné à l'anglaise 3 fr. 5o
Broché 2 fr. 5o
2* Partie. — Géométrie dans l'espace, i volume in-8' carré de 263 pages, avec 208 figures, cartonné à l'anglaise 3 fr. aS
Broché , 2 fr. 5o
Ce cours de Géométrie élémentaire destiné à V Enseignement moderne est extrait de celui destiné aux classes de Mathématiques élémentaires. Les auteurs y ont supprimé toutes les théories complémentaires qui ne figurent pas dans les programmes de V Enseignement moderne. Ils ont conservé tout ce qui leur a paru essentiel, et, en particulier, ils ont maintenu l'introduction des signes àksle début du Troisième Livre, Ils ont aussi conservé les notions de géométrographie.
Ce cours est conforme aux programmes en vigueur.
CLASSES DE LETTRES
r" Partie. — Géométrie plane, i volume in-8" carré de 164 pages, avec i32 figures, cartonné à l'anglaise 3 fr. 5o
Broché. . • , 2 fr. »
2° Partie. — Géométrie dans l'espace, i vol. in-8'' carré de 128 pages, avec 96 figures, cartonné à l'anglaise 3 fr. »
Broché 2 fr. »
Le cours de Géométrie destiné aux classes de Lettres est entièrement conforme aux programmes en vigueur.
Cours de Géométrie descriptive à l'usage des candidats au Baccalauréat et au écoles du Gouvernement : Saint-Cyr, Navale, Centrale, Mines, Normale et Polytechnique, par Emile MARTIN et Félix PERNOT, anciens élèves de l'École polytechnique, professeurs à l'Ecole Sainte-Geneviève.
i" Partie : Droite et plan. — Sphères. — Trièdres. — Cônes et cylindres. — Surfaces topographiques, 1902. i vol. in-8" raisin de 4^0 pages avec 394 figures, broché 10 fr, »
2' Partie : Surfaces de révolution. — Intersection des surfaces. — Surfaces de second ordre, i vol. in-8" raisin de 5oo pages, avec 3x8 figures, broché 10 fr. »
Cours de Mathématiques, professé à l'Institut agronomique par H. LAURENT, examinateur à l'Ecole polytechnique, i vol. in-8° carré de 218 pages, avec figures, cartonné à Tanglaise 7 fr. »
PREFACE. — Ce volume contient les matières du cours que je professe depuis plusieurs années à l'Institut agronomique. Il est surtout destiné aux élèves de cet établissement, mais il peut être utile à toutes les personnes qui, désirant se créer une spécialité dans les sciences physiques, ont besoin de notions de
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mathématiques un peu plus étendues que celles qui sont exigées pour le baccalauréat es sciences. Les notiqns qui s'y trouvent développées sont suffisantes en particulier pour un candidat à la licence es sciences physiques.
TABLE DES MATIÈRES. — l. Notions d'algèbre. Théorie des polynômes. — Division par X — a. — Compléments relatifs aux équations linéaires. — II. Analyse combinatoire. Des arrangements. — Des permutations. — Des combinaisons. — Formules du binôme. — Les limites de l'infini. — Fonctions. — De la continuité. — III. Théorie des radicaux arithmétiques. Définitions. — Réduction des radicaux au même indice. — Multiplication et division des radicaux. — Quelques théorèmes sur la puissance des nombres.
— De l'exposant fractionnaire. — De l'exposant négatif et nul. — De la fonction exponentielle. — Concordance de la définition népérienne des logarithmes avec la définition nouvelle. — Du module d'un système de logarithmes. — IV. Notions de géométrie analytique. Introduction des signes en géométrie. — Des projections. — Projections orthogonales. ■ — Cosinus. — Théorie des coordonnées. — Représentation géométrique des fonctions. — Etude géométrique des équations et des fonctions du i" degré; Préliminaire. — Equations du !•' degré. — Equation de la droite. — Distance des deux points. — Problèmes divers sur la droite. — Partage d'une droite en parties proportionnelles à des nombres donnés. — Transformation des coordonnées. — Le cercle. — Coordonnées dans l'espace.
— Formules fondamentales. — Equation du plan. — Equation de la droite. — Exercices sur la droite et le plan. — Relations entre les éléments d'un trièdre et d'un triangle sphérique. — V. Théorie générale des séries. Définitions. — Théorèmes sur la convergence
— Le nombre e. — Limite del i + j. — YI. Théories des fonctions dérivées. Définition. — Dérivée de x. — Dérivée d'un& somme, d'un' produit, d'un quotient. — Dérivée d'un quotient. — Dérivées des fonctions de fonctions. — Formule de Taylor. — Dérivées des fonctions composées. — Dérivées des fonctions implicites. — Dérivées des fonctions simples.
— Dérivée des fonctions circulaires. — Application des principes précédents. — Propriétés des fonctions dérivées. — VII. Calcul dea différentielles. Notions sur les infiniment petits. — Théorème fondamental. — Des difi'érentielles. — Avantages de la notation leibnitzienne. — Différentielles des fonctions. — Différentielles des différents ordres.
— Chan&^ement de variable. — Remarque au sujet de la formule de Taylor. — Des différentielles totales. — Utilité des diftérentielles totales. — Maximums. — VIII. Applications géométriques. Tangentes. — De l'ellipse. — Hyperbole. — De la parabole. — Propriétés communes aux courbes précédentes. — Tangentes aux courbes gauches. — Plan tangent. — Plan tangent à la sphère. — IX. Des intégrales et des aires. Définition. — Recherches de quelques intégrales. — Exemple de questions conduisant à des intégrations. — Aire de l'ellipse. — Aire de l'hyperbole équilatère. — Aire de la parabole. — Surface de révolution. — Evolution des volumes de révolution. — Cubage des tonneaux et des meules. — Formules de quadrature. — Planimètre. — Longueur d'un arc de courbe. — Courbure et rayon de courbure des courbes planes. — Surfaces réglées. — Cônes et cylindres. — Paraboloïde hyperbolique. — Théorème de Legendre.
Calcul des Probabilités, par H. POINCARÉ, membre de l'Institut. Leçons professées à la Sorbonne, rédigées par A. Quiquet, ancien élève de l'Ecole normale supérieure, et revues par le Professeur, i vol. in-8° raisin de 2^5 pages, avec figures, broché. 9 fr. »
TABLE DES MATIÈRES. — Problème des trois coffrets. — Problème du jeu de boules. — Problème du scrutin. — Problème des dés. —Problème de la lotevie. — Problème de la poule. — Espérance mathématique. — Problème de la rencontre. — Paradoxe de Saint-Pétersbourg. — Théorème de Bernouilli. — Formule de Stirling. — Problème des épreuves répétées. — Problème de l'aiguille. — Probabilités des causes. — Formule de Boyer. — Théorie des erreurs. — Problème des erreurs commises sur la situation d'un point. — Recherche d'une fonction inconnue.
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Annuaire des MsÈbémsâiCÎenB publié soos la dhreetioB de M. G.-A. UBâKT,
examinateor d'admission à T Ecole pol3fteehiiîqne, arec la collaboration de M. A. BUHL, docteur é» sciences, comprenant la liste des noms et adresses des mathématiciens du monde entier, arec indication de leurs titres universitaires et scientifiques. Un index des jonmanx, revues et bulletins, etc., consacrés aux sciences mathématiques, ainsi que la liste des Sociétés mathématiques et des notices scientifiques originales de MM. AFPELL. Sur le principe de la moindre contrainte de Gauss. — E. BOREL. Charles H ermite. : — GBESHHIU». Les f<HMtioBS elliptiques an point de vue de leurs applications. — MERAT. La langue internationale auxiliaire « Espéranto b et la littérature scientifique. — PETER8EH. Les 36 officiers. — SCHOUTE. Le nombre des points des droites, des plans, etc., contenus dans un hyperespace linéaire. — La Revue semestrielle des publications, mathématiques, 1901-190^. i'*" année, i vol. in-8* couronne^ • . . , 5 fr.
III. — Publication périodique
Quatrième année.
L'Enseignement M&thémBtique, Revue Internationale, paraissant tous les deux mois par fascicules de 80 pages. Directeurs : C.-A. LAISANT, docteur es sciences, répétiteur à rÉcole polytechnique de Paris, R. FEHR, docteur es sciences, professeur à TUniversité de Genève, au Collège et à l'Ecole professionnelle.
COMITÉ DB PATRONAGE
MM. P. APPELL (Paris) ; — N. BOUGAIEV (Moscou) ; — Moritz CANTOR (Heidelberg) ; ~ L. CREMONA (Rome); — E. GZUBER (Vienne); — Z.-6. DE GALDEANO (Saragosse) ; A.-G. GREENHILL (Woolwich) ; — P.. KLEIN (Gottingen) ; ~ F. LIGDIME (Varsovie) ; P. MAl^ION (Gand) ; — MITTAG-LEFFLER (Stockholm) ; — G. OLTRAMARE (Genève) ;
— Julius PBTERSEN (Copenhague) ; ^ E. PICARD (Paris) ; — H. POINCARÉ (Paris) ;
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IV. — Physique mathématique
Cinématique et Mécanismes, Potentiel et Mécanique des fluides,
cours professé à la Sorbonne par H. POINGAEË, membre de Tlnstitut. I vol. in-8° raisin de 892 pages, avec 279 figures, broché. IS fr. »
Ce Tolume renferme les matières enseignées à la Faculté des sciences de Paris par M. H. Poinearé, et inscrites au programme actuel des Certificats de mécanique rationnelle et de mécanique physique.
Ce cours de M. Poinearé, sur lequel nous appelons l'attention du lecteur, sert en quelque sorte d'introduction à la très remarquable série des cours de physique mathématique professés depuis à la Sorbonne par l'illustre savant.
TABLE DES MATIÈRES. — Cinématique. — Mouvement rectiligne uniforme. — Mouvement rectilî^e varié. — Mouvement curviligne. — Résultante de plusieurs vitesses. — Accélération dans le mouvement curviligne. — Mouvements uniformes sur une hélice. — Décomposition de la vitesse suivant le rayon vecteur et la perpendiculaire au rayon. — Composantes de Taccélération. — Vitesse aréolaire. — Lois des aires. — Mouvement elliptique. — Composantes normale et tangentielle de l'accélération. — Intervention des formules de Frenet. — Rayon de courbure on un point d'une ellipse déduit du mouvement képlérien. — Mouvement d'une figure plane invariable glissant sur un plan. — Centre instantané de rotation. — Tangente à la conchoïde et applications diverses. — Roulement et glissement. — Vitesse asilaire de rotation dans le mouvement de roulement. — Base et roulette : applications. — Accélération d'un point du plan mobile. — Point d'accélération nulle. Circonférence des inflexions. — Centre de courbure relatif à la trajectoire d'un point du plan mobile : applications. — Circonfé- . rence des rebrous semeats. — Construction du cercle des inflexions : applications. — Distinction des points de rebroussement de première et de deuxième espèce. — Mouvement épicycloïdal (étude complète). — Lemme de Savary. — Mouvement d'un corps solide invariable : translation, rotation. — Composantes de la vitesse. — Composition des mouvements de rotation ^et de translation. — Mouvement d'un corps solide autour d'un point fixe. — Axe instantané de rotation .cône base et cône roulette. — Mouvement épicycloïdal sphérique : vitesse angulaire. — Accélération angulaire. — Accélération due à l'accélération angulaire. — Accélération centripète : théorème de Rivais. — Mouvement hélicoïdal. — Mouvement le plus général d'un solide. — Propriétés des droites conjuguées D et A, de à. — Hélicoïde réglé. — Détermination de la position d'un solide. — Mouvements relatifs, d'entraînement et absolu. — Relation entre ces vitesses et applications. — Théorème de Coriolis.
Mécanismes. — Définition et classification des mécanismes. — Bielle d'accouplement. — Courroie de transmission. — Engrenages. — Calcul du nombre de dents. — Égalité de pas des roues menantes et menées. — Détermination du profil des dents. — Engrenages à lanterne, à flancs, à développante de cercle. — Engrenage intérieur. — Trains d'engrenage. — Trains épicycloïdaux. — Engrenages hélicoïdaux. — Engrenages coniques. — Joint universel. — Engrenage hyperbolique. — Vis sans fin. — Bielle et manivelle. — Excentrique circulaire — à came — à cœur — à cadre — triangulaire. — Coulissa de Stephenson. — Centre instantané d'une tige appartenant à un système incomplet. — Balancier et contrebalancier : courbe à longue inflexion. — Parallélogramme de Watt. — Inverseur Paucellier.
PotentieL — Fonction des forcée : Potentiel. — Surface du niveau, ligne de force. — Cas d'une force centrale (potentiel dans le). — Applications à diverses lois de force. —
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Flux de force et applications. — Equation de Poisson. — Attraction exercée sur un point : i"par une couche sphérique homogène ; a" par une droite indéfinie ; 3° par une couche cylindrique infiniment mince; 4' par un plan indéfini. — Distribution de la charge d'un conducteur. — Champ au voisinage d'un conducteur. — Théorème de Green et applications. — Étude de la fonction V. — Problème de Dirichlet. — Attraction exercée par un ellipsoïde. — Coordonnées elliptiques et points correspondants. — Attraction d'une couche ellipsoïdale mince sur un point. — Depsité de la distribution électrique sur un ellipsoïde. — Thorème d'Ivory et applications.
Mécanique des fluides. — Hydrostatique. — Pression hydrostatique. — Égalité de pression dans tous les sens. — Distribution de la pression dans un fluide en équilibre. — Surface de niveau : liquide pesant en rotation uniforme. — Formes prises par une masse fluide en rotation ; influence de la loi de l'action intérieure. — Principe d'Arcbimède. — Composition des pression.s exercées sur une surface non fermée. — Paradoxe hydrostatique. — Moment des pressions. — Recherche du centre de pression. — Formule du nivelîemjent barométrique. — Conditions d'équilibre des corps flottants. — Surface de carène (Étude de la). — Métacentres. — Recherche des positions d'équilibre stable. — Construction deô métacentres. — Equilibre : i* d'un ellipsoïde; a* d'un cylindre; 3» d'un prisme.
Hydrodynamique. — Equation des mouvements d'un fluide. — Equation de continuité. — Equation de densité. — Mouvements permanents. — r Fonction des vitesses. — Théorème de La^rapge. — Théorème de Bernouilli. — Folet. — Théorème de Toricelli. — Débits. — Coefficient de contraction. — Petits mouvements des fluides. — Onde élémentaire. ' — Formule de Lagrange. — Tourbillons. — Théorème de Helmholtz : applications. — Sphères puisantes.
Théorie du Potentiel Newtonîen, par H. POINCARÉ, membre de l'Institut. Leçons professées à la Sorbonne, rédigées par Ed. Leroy, docteur es sciences, et G. Vincent, agrégé préparateur à l'Ecole normale supérieure, et revues par le Professeur, i vol. in-S** raisin de 366 pages, avec 88 figures, broché 14 fr. »
TABLE DES MATIÈRES. — I. Potentiel en un point extérieur aux masses agissantes. Équation de Laplace. Exemples. Développements en séries. — II. Potentiel en un point intérieur aux masses agissantes. Formule de Poisson. — III.. Surfaces attirantes et lignes attirantes. — IV. La fonction de Green et le problème de Dirichlet. — V. Résolution du problème de Dirichlet dans le cas du cercle et de la sphère. Théorème de Harnack. — VI. Doubles couches. — VII. Résolution du problème de Dirichlet. La Méthode du balayage. — VIII. Résolution du problème de Dirichlet. La méthode de Neumann. — IX. Extension de la méthode de Neumann, au cas des domaines simplement connexes. Les fonctions- fondamentales.
L Théorie mathématique de la lumière, par H. poincaré, membre
de l'Institut. Cours de Physique mathématique, — Leçons professées à la Sorbonne, rédigées par J. Blondin, agrégé de l'Université, revues par le Professeur, i vol. in-8° raisin de 4o8 pages, avec 35 figures, broché. [Épuisé.)
TABLE DES MATIERES. — I. Etude des petits mouvements dans un milieu élastique. — II. Propagation d'une onde plane. — Interférences. — III. Principe de Huyghens. — IV, Diffraction. — V. Polarisation rotatoire. Dispersion. — VI. Double réfraction: Théories de Fresnel, Cauchy, Neumann, Sarrau, Boussmesq. — Surface d'onde. — Propagation rectiligne de la lumière. — Double réfraction dans les milieux hémièdres. — VII. Réflexion. Iiép,exion vitreuse : Théories de Fresnel, Neumann et Mac Cullagh. Cauchy. — Réflexion cristalline : Théories de Mac Cullagh, Sarrau. — Réflexion métallique. — VIII. Aberration astronomique.
'f'-'^hli.
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II. Théorie mathématique de la lumière. Nouvelles études sur la'
diffraction. Théorie de la dispersion de Helmholtz, par H. POINCARÉ, . <^| membre de l'Institut. Cours de physique mathématique. — Leçons professées à la Sorbonne, rédigées par M. Lamotte et D. Hurmu-^ ZESGU, agrégé de l'Université, professeur à l'Université de Jassy, revues par le Professeur, i vol. in-8° raisin de 3 10 pages, avec 53 figures, broché 10 fr. »,
TABLE DES MATIÈRES. — I. Théorie élastique de la lumière. — If. Théorie électro-magnéti<jue de la^ lumière. Comparaison de cette théorie avec la théorie élastique. — III. Intégration des Equations : Cas particulier des ondes planes. — IV. Étude des interférences. — V. Théorie de la réflexion. Réflexion vitreusie. — VI. Propagation rectiligne de la lumière. — VII. Principe de Huyçhens. — VIII. Problème général de la difi'raction. Hypothèses de Kirchkoff. — IX. Difi'raction des ondes convergentes. — X. Théorie de la dispersion de Helmholtz. — XI. Dispersion et absorption de la lumière par les milieux anisotropes. — XII. Polarisation rotatoire. Théorie de M. Mallard.
Électricité et optique- La lumière et les théories électrodynamiques, leçons professées à la Sorbonne en 1888, 1890 et 1900, par H. POINGARË, membre de l'Institut, 2™* édition, revue et complétée par J. Blondin, agrégé de l'Université, et Eugène Néculcéa, licencié es sciences.
I. Théorie de Maxwell, — II. Théories électrodynamiques d'Ampère, Weher, Helmholtz. — III. Théories électrodynamiques de Hertz et de Lorentz. — IV. A propos de la Théofie de Larmor. i vol. in-8° raisin de 642 pages, avec 62 figures. 22 fr. »
TABLE DES MATIÈRES. — Avertissement de la seconde édition. — Introduction.
— Première partie. — I. Formules de V électrostatique. — Théorie de deux fluides. Théorie du fluide unique. Expression de la force électrique dans la théorie du fluide unique. Unité électrostatique de quantité. Potentiel. — Composantes de la force électrique. Flux de force. Théorème de Gauss. Relation de Poisson. Flux d'induction. Potentiel d'une sphère électrisée en un point extérieur. Remarques. Extension de la relation de Poisson. — II. Théorie du déplacement électrique de Maxwell. — Fluide inducteur. Déplacement électrique. Incompressibilité du fluide inducteur et de l'électricité. Image de l'effet de l'élasticité du fluide inducteur. Tout courant est un courant ferriié. Courants de conduction et courants de déplacement. Energie potentielle d'un système électrisé. Elasticité du fluide inducteur. Distribution électrique. — ÏII. Théorie des diélectriques de Poisson. — Comment elle peut se rattacher à celle de Helmholtz. — Hypothèse de Poisson sur la constitution des diélectriques. Sphère placée dans un champ uniforme. Polarisation des diélectriques. Modification de la théorie de Poisson. — Cellules. Propagation de la chaleur dans un milieu homogène. Analogie avec le déplacement de l'électricité dans les cellules. Identité des expressions de l'énergie potentielle. Remarque. Cas des corps anisotropes. Discussion. — IV. Déplacement des conducteurs sous Faction des forces électriques. Théorie particulière à Maxwell. — Force s'exerçant entre conducteurs électrisés. Théorie de Maxwell. Discussion.
— V. Electrohinétique . — Conducteurs linéaires. Nouvelle expression analytique de la loi de Ohm. Conducteurs de forme quelconque. Différences entre les courants de conduction et les courants de déplacement. Loi de Joule. — VI. Magnétisme. — Fluides magnétiques. Lois des actions magnétiques. Constitution des aimants. Potentiel d'un élément d'aimant. Composantes de l'aimantation. Potentiel d'un aimant. Potentiel d'un feuillet magnétique. Force magnétique en un point extérieur. Force magnétique dans l'intérieur d'un aimant. Induction magnétique. Magnétisme induit. — VII. Électromagnétisme. — Lois fondamentales. Hypothèses. Théorèmes I, II, III, IV. Potentiel d'un courant fermé. Cas d'un circuit infiniment petit. Equivalence d'un courant fermé et d'un feuillet magnétique. Travail des forces électromagnétiques suivant une courbe fermée enlaçant le circuit. Cas de plusieurs courants. Nouvelle expression du travail électromagnétique suivant une courbe fermée. Transformation de l'intégrale curviligne. Relations de Maxwell. Action d'un pôle sur un élément de courant. — ViII. Électrodynamique. — Travail électrodynamique. Solénoïdes. Solénoïdes et courants. Potentiel électrodynamique d'un courant infiniment petit. Potentiel
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électrodynamique d'un courant fermé. Autre expression du jDotentiel d'un eourant. Cas d'un courant se déplaçant dans un milieu magnétique. Détermination des conoposantes du moment électromagnétique. Yaleurs de F, G, H, pour un courant linéaire. Formules de Neumann. Nouvelle expression du potentiel électrodynamique d'un courant. Potentiel électrodynamique d'un courant par rapport à lui-même. Expressions diverses du potentiel d'un système de courant par rapport à lui-ibéme. Cas d'un système de conducteurs linéaires. Cas d'un système de deux courants linéaires. — IX. Induction, — Forces électromotrices d'induction. Détermination des coefficients A, B, G. Théorie de Maxwell. Application au cas de deux circuits. Valeurs des forces électroraotrices d'induction. Travail des forces électrodynamiques. Expression des forces électrodynamîques. Cas d'un nombre quelconque de courants. —;- Forces électrodynamiques. Forces électromotrices d'induction. Signification de ç. — X. Équaiion» du champ maenétique, — Équations du champ magnétique. Équations des courants de conduction. Equations des courants d» déplacement. Équations des courants dans un milieu imparfaitement isolant. — XI. Théorie électromagnétique de la lumière. — Conséquences des théories de Maxwell. Équations de la propagation d'une perturbation magnétique dans un diélectrique. Cas des ondes planes. Vitesse de propagation d'une onde plane périodique. Valeur de cette vitesse dans le vide. Relations entre 1 indice de réfraction et le pouvoir inducteur- d'une substance isolante. Direction du déplacement électrique. Propagation dans un milieu anisotrope. — Double réfraction. Propagation dans un milieu imparfaitement isolant. — Absorption de la lumière. Réflexion des ondes. Energie de la radiation. Tensions et pressions dans le milieu qui transmet la lumière. Interprétation des pressions électrodynamiques. — XII. Polarisation rotatoire magnétique. — Loi du phénomène. Essais d'explication de la polarisation rotatoire maçné> tique, "rhéorie de Maxwell. Interprétation du terme complémentaire de Téncrgie kmétique. Difficultés soulevées par la théorie de Maxwell. Théorie de M. Potier. Théorie de M. Rowland. Phénomène de Kerr.
Deuxième partie : Théories électrodynamiques d'Ampèra, Weber, Helmholtz. —
I. Formules d'Ampère. — Action de deux éléments de courant. Travail produit par un déplacement relatif de deux circuits. Détermination de la fonction U. Relation entre la force électromagnétique et le potentiel vecteur. Potentiel électrodynamique d'un système voltaïque constitué par deux circuits. — II. Théorie de V induction. — III. Théorie de Weber. — Explication des attractions électrodynamîques. L'induction dans la théorie de Weber. — IV. Théorie de Helmholtz. — Équations fondamentales. Définition de la force magnétique. Conservation de l'énergie et stabilité de l'équilibre. Expression de l'énergie électrocinétique et de l'énergie électrostatique U. Conservation de 1 énergie. Stabilité de réquilibi*e. Étude des milieux magnétiques. — V. Passage de la théorie de Helmholtz à celle de Maxwell. — Induction magnétique. Polarisation diélectrique; Expression de l'énergie électrostatique dans le cas des diélectriques. Vitesses de propagation des perturbations électromagnétiques.
Troisième partie : Nouvelles théories électrodynamîques. Théories dck Herts et
de Lorentz. — I. Théorie de Hertz. — Electrodyuamique des corps en repos. Première loi fondamentale. Équations fondamentales de Hertz et Maxwell. Courant total. Lois qui régissent les courants de conduction et déplacement. Seconde loi fondamentale. Deuxième groupe d'équations fondamentales de Hertz. Définition de l'électricité et da magnétisme, d'après» Hertz. Remarque. Vérification du principe de la conservation du magnétisme et du principe de la conservation de T électricité. Vérification du principe de la conservation de l'énergie. — II. Electrodynamique des corps en mouvement. , — Dérivées par rapport au temps. Induction dans un circuit en mouvement. Théorème. Équations fondamentales de Hertz. Équations fondamentales de Maxwell. Comparaison entre les relations fondamentales de Hertz et celles de Maxwell. Deuxième loi fondamentale. Courant total de Hertz. Discussion du courant total. Interprétation des résultats. Vérification du principe de la conservation du magnétisme et du principe de la conservation de l'électricité. Première remarque. Deuxième remarque. Conséquences. Entraînement partiel des ondes lumineuses. Remarque. Vérification du principe dCe la conservation de l'énergie. Energie électrocinétique et énergie élastique d'un champ magnétique. Calcul des actions mécaniques exercées par le cnamp électromagnétique sur la matière, r) Actions Biécaniques du champ magnétique. Remarque. 2) Actions mécaniques du cham^ électrique. Force de Hertz. Vérification du principe de l'égalité de l'action et de la réaction. — III. Théorie de Lorentz. — Conducteurs. A. Phénomènes qui se présentent ▲ un observateur ayant les sens très subtils. Introduction des équations de Lagrange : a) Équations qui définissent Vétat de Véther. Comparaison avec les relations de Hertz : b) Variahles^ de la première sorte. Comparaison avec la théorie de Hertz : Vérification des principes généraux de la méeornique : i* Principe de la conservation du maçnétism^e ; a** Principe de la conservation de l'électricité ; 3** Principe de la conservation de l'énergie ; 4^ Principe de l'égalité de l'action et de la réaction. Intégration des équations de Lorentz. Potentiel retardé. B. Phénomènes QUI se présentent a un observateur ayant les sens g&ossiers. Calcul de l'action
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mécanique. Calcul de la force électromotfice. Phénomène de Hall. — lY. Diélectriques. — Potentiel magnétique. Force magnétique à Textérieur d'un aimant. Force magnétique a l'intérieur d'un aimant. A. Electrostatique. B. Electrodynamique des corps en repos. Conditionna d'équilibre d'une particule. C. Electrodynamique des corps en mouvement. Comparaison avec la théorie de Hertz. — V. Phénomènes lumineux dans les diélectriques. — Dispersion, i" observation, a" observation. Particules de plusieurs sortes. Remarque. Dispersion électrique anomale. Remarque. Dispersion dans les cristaux. — YI. Phénomènes .optiques dans les corps en mouvement. — Explication de ces phénomènes par la théorie de Lorentz. Théorème. — Le mouvement de la terre n'influe pas sur les phénomènes optiques si on néglige les carrés de \, y), Ç. Temps local. Objections possibles. — VII. Influence du mouvement de la terre sur les phénomènes optiques proprement dits. — VIII. Polarisation rotatoire magnétique et phénomène de Zeeman. Champ magnétique intense. Hayon parallèle au champ, a) Rajon circulaire droit. Raies d'absorption ; b) Rayon circulaire gauche. Rayon perpendiculaire au cham,p. Théorie des ions complexes. Lumière monochromatique. Déplacement des raies. Isotropie dans le plan de l'onde. Polarisation des raies. Isotropie dans l'espace. Discussion.
Quatrième partie : k propos de la théorie de Larmor. — Théories optiques. Théories électriques. Adaptation de la théorie de Fresnel. Théorie de Larmor. Electrodynamique des corps en mouvement. Théorie de Helmholtz. Théorie de Lorentz. Théorie de J.-J. Thomson. Discussion de la théorie de Hertz. Discussion des autres théories. Conclusions provisoires. Imitations hydrodynamiques. Causes de l'inversion. Application à l'électrostatique. Application à l'hydrodynamique. Forme définitive de la théorie de
I Larmor.
Les Unités électriques et leur mesure en valeur absolue^ —
Cours de Physique mathématique professé à la Sorbonne, par M. LIPPMANN» membre de l'Institut; rédigées par A. Berget, docteur es sciences, i volume in-8® raisin de 23o pages, avec figures, broché 10 fr. »
Les applications des mesures absolues sont si étendues et si variées, qu'il est utile d'en présenter un exposé succinct, destiné à faciliter au lecteur l'intelligence d'ouvrages plus complets. Grâce à l'emploi des mesures absolues, plusieurs chapitres distincts de l'Électricité se trouvent reliés en un ensemble cohérent qui se rattache à la Mécanique et qui aboutit à une théorie de la Lumière. Pourtant la complexité de cet ensemble n'est qu'apparente. Les unités absolues ne servent qu'à simplifier les trois équations élémentaires qui régissent les phénomènes de l'attraction électrique, de l'électromagnétisme et de l'induction. Ce sont ces trois équations élémentaires qui, seules, sont mises en œuvre dans tous les problèmes, sans que l'on ait à faire intervenir de théories ou d'hypothèses supplémentaires. Si l'édifice est grand, la charpente en est simple : c'est ce que j*ai cherché à mettre en évidence dans toutes ces Leçons. On n*y trouvera donc qu'une analyse limitée au strict nécessaire, et que des descriptions de méthodes et d'appareils réduits presque à leurs principes.
La première partie traite du système électrostatique ; la seconde partie traite du système électromagnétique. La comparaison des deux systèmes conduit à la détermination du nombre v, qui est indiquée dans la troisième partie, et à la théorie électromagnétique de la lumière, qu'on a considérée seulement dans le cas d'une onde plane.
TABLE DES MATIÈRES. — Première partie. — Système électrostatique . — I. Définition. — II. Propriétés générales du potentiel. — III. Applications. Capacités. Condensateurs. Électromëtres absolus. — IV. Forces électromotrices quelconques. — V". Energie électrique. — Deuxième partie. — Système électromagnétique. — I. Définition. — II. Mesure des courants. — III. Mesure de la quantité d'électricité danis le système électromagnétique. — lY. Mesures pour électromotrices dans le système électromagnétique. — V. Mesures des résistances aans le système électromagnétique absolu. — YI. Relations entre les deux système» d'unités électriques absolues. — Troisième partie. — Théorie électromagnétique de la lumière. — Supplément. Principe de la conservation de l'électricité.
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Les Oscillations électriques. — Leçons professées à la Sorbonne, par H. POINGARË, membre de l'Institut, rédigées par Ch. Maurain, ancien élève de l'Ecole normale supérieure, agrégé de l'Université, revues par le Professeur, i volume in-8** raisin de 35o pages, avec figures, broché 12 fr. »
TABLE DES MATIÈRES. — I. Exposé de la théorie. — II. Les oscillations hertziennes.
— III. Étude théorique des oscillations hertziennes. — IV. Phénomène de résonance. Mesure directe de la vitesse de propagation. — V. Propagation des oscillations dans l'air.
— VI. Application de la théorie. — VII. Propagation des oscillations électriques dans les diélectriques autres que l'air. — Mesure de E. — I. Méthodes fondées sur remploi des oscillations hertziennes, — II. Méthodes statiques. Appendice. — lll. Équations fondamentales de l'électrodynamique pour les corps en mouvement.
Thermodynamique, par H. POINCARÉ, membre de l'Institut. Cours de Physique mathématique. Leçons professées à la Sorbonne, rédigées par J. Blondin, agrégé de l'Université, revues par le Professeur. I volume in-8<* raisin de xx-432 pages, avec 4i figures.
Broché 16 fr. »
TABLE DES MATIÈRES. — Préface. — I. Le principe de la conservation de l'énergie.
— II. L'indestructibilité du calorique. — III. Les travaux de Sadi-Garnot. — IV. Le principe de l'équivalence. — V. Vérification du principe de l'équivalence au moyen des gaz.
— VI. Quelques vérifications du principe de la conservation de l'énergie. — VII. Le principe de Garnot-Glausius. — VIII. Quelques conséquences du principe de Carnot. Entropie. Fonctions caractéristiques. — IX. Etude des gaz. — X. Liquides et solides. — XI. Vapeurs saturées. — XII. Extension du théorème de Glausius. — XIII. Changements d'état. — XIV. Machines à vapeur. — XV. Dissociation. — XVI. Phénomènes électriques. — i. Piles hydroélectriques. — II. Piles thermoélectriques. — m. Théorie de M. Duhem. — iv. Quelques remarques. — XVII. Réduction des principes de la thermodynamique aux principes généraux de la mécanique.
Théorie analytique de la Propagation de la Chaleur, par
H. POINCARÉ, membre de l'Institut. Cours de Physique mathématique. Leçons professées à la Sorbonne, rédigées par Rouyer et Baire, anciens élèves de l'Ecole normale supérieure et revues par le Professeur, i volume in-8** raisin de 3i6 pages, avec 33 figures, broché. , 10 fr. »
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